Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



_ -S 



i ^-~-^-^----~^--~-^ ^ 



RECUEIL 

DES 

NOTICES ET MÉMOIRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DU 

PÉPARTEMENT DE CONSTANTINE 
2' VOLUMEDE LA TROISIÈME SÉRIE 



VIHGT-TBOISIÉIE TOLUKE DE LA COUECTIOH 
1883-1884 



■-■/ 



ÏS 



CONSTANTINE 

IMPRIMERIE ADOLPHE BRAHAM , RUE DU PALAIS , 

NtLGBR/ I PARIS 

JODRDAN^t«i««iëDiiiD« A, BARBIER, LiMiiii, 

Plite in Gooveriieiiieai | IBi, BoaleiariiSaiat-GermiiD 

1885 






'\ 



RECUEIL 

DES 

NOTICES ET MEMOIRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DU 

DÉPARTEMENT DE CONSTANTINE 
2' VOLUMEDE LA TROISIÈME SÉRIE 

VINGT-TROISIÈME VOLUME DE LA COLLECTION 

1884 




CONSTANTINE 

IMPRIMERIE ADOLPHE BRAHAM , RUE DU PALAIS , 
ALOER I PARIS 

JODRDAM, LiBuiM-ËDitiDK A. BARBIKB, Li»(iii, 

PUce da GoDiernemcni | I8i, Bonleiud Saini-Gcruitii] 



LISTE «RALE DES MEMBRES DE U SOCIETE 



PRÉSIDENTS BOrVORAIRES 

MM. RiTTER, C ^ , Général de Division, commandant la Division 
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Mengarduque, Préret du Déparlement. 
E. Mercier, Maire de Constan*ine. 
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MEMBRES HONORAIRES 

1866 HM. Chabouillet, ^, I iyf, conservateur du cabînel des 

médailles et antiques de la Bibliothèque nationale, 
vice-président de la Commission de publication 
des travaux de la section d'histoire, d'archéologie 
et de philologie du Comité des travaux histori- 
ques, à Paris. 

1885 Héron DE ViLLEFOSSE (Antoine), ^, A i||f, attaché 

à la Commission des monumenis antiques au Mu- 
sée du Louvre, membre titulaire du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

1881 Le Blant (Edmond), |e, I tl» membre de Tlnstitut. 

1 852 Renieu (Léon) , C j^ , Il||f, membre de l'Institut, profes- 

seur au Collège de France, administrateur de la 
Bibliothèque de FUniversité, président honoraire 
du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques. 

1881 Robert (Charles), C jft,I ||, membre de l'Institut, in- 

tendant général dans le cadre de réserve. 



MEMBRES TITULAIRES 

1880 HH. Abadie, conseiller municipal, avocat, à Conslantine. 
1879 Braham (Adolphe), ^y imprimeur-libraire, à Cons- 

lantine. 
1 876 Carbonnel, propriétaire, à Constantine. 

1875 Cegcaldi, notaire, à Constantine. 



(877 HH. Chaillou, commissaire civil en retraite, à Orléans. 

1859 Challahel (â.), libraire-éditeur, à Paris. 

1877 CouLANGES (de), inspecteur du Crédit foncier de 

France, à Toulouse. 
1875 DoNNiER, j^, chef de bataillon à la Légion étrangère, 

à Sidi-bel-Âbbès. 

1877 FoRGiOLi, sénateur, à Paris. 

1859 GiLLOTTE, ^> A i||f , avocat-avoué, à Gonstantine. 

1881 GuELPA, docteur en médecine, à Sétif. 

1878 Heyhann, capitaine hors cadres, chef du bureau 

arabe de Biskra. 
1856 JoFFRE, ancien magistral, à Gonstantine. 

1879 JuLLiEN, capitaine au !«' régiment de Zouaves, à 

Alger. 
1874 Laudy, attaché aux Archives nationales de France. 

1877 Lauricbesse, conservateur des hypothèques, à Oran. 
1855 Lebirz, $, ingénieur en chef des Ponls et Chaus- 
sées, à Gonstantine. 

1881 Lesueur, ^y président du Conseil général, à Phi- 

lippeville. 

1882 Letourneau, sculpteur, à Paris. 

1878 LuciANi, administrateur de la commune mixte 

d*Altia. 
1878 Martin, architecte, à Gonstantine. 

1874 Meister, architecte diocésain, à Oran. 

1867 Mercier (E.), interprète-traducteur assermenté. 

Maire de Gonstantine. 

1880 Mollet (Charles), propriétaire, conseiller général, à 

Jemmapes. 

1881 Montaudon, lieutenant au 3^ chasseurs d'Afrique, à 

Gonstantine. 
1874 HouRLAN, $, lieutenant-colonel d'infanterie, hors 

cadres ; sous-chef d'État-Major au Gouvernement 
militaire de Paris. 
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1878 MM. Papier* ^, chef du service des (abacs, en retraite, 

président de TÂcadémie d*Hippone, à Bône. 

1857 Payen, ^, chef de bataillon en retraite, corres- 

pondant du Ministère de Tlnstruction publique 
pour les travaux historiques, à Batna. 

1880 PiLARD, commissaire-enquêteur, à Philippeville. 

1878 Playfair^ lieutenant-colonel, consul général de 

S. M. Britannique, à Alger. 

1880 PoiNSSOT, A ^, avocat, à Paris, directeur du Bulle- 

tin trimestriel des antiquités africaines. 

1879 Poivre, avocat-avoué, à Alger. 

1867 Pont, ^, chef de bataillon, au 3« régiment de 

Zouaves, à Constantine. 

1862 PouLLË, ^, A iyf, directeur des domaines, corres- 

pondant du Ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques, membre non rési- 
dant du Comité des travaux historiques et scienli- 
■ fiques. 

1881 Prudhomue, ^, capitaine en retraite, conservateur 

du musée de la ville, à Constantine. 
1869 Rambert, a ^, curé de Sétif. 

1879 Rebaitu, $, propriétaire, 84, avenue de Wagram, 

à Paris. 
1873 Reboud, ^, 1 1||f, médecin-major de 1^^ classe, 

en retraite, à Constantine. 
1884 Reglus (Onésime), géographe, a Paris. 

1878 Sas, directeur des exploitations de la Compagnie 

algérienne, à Constantine. 

1879 Sautter de Bauregard, président du Conseil d'ad- 

ministration de la Compagnie Genevoise des co- 
lonies suisses de Sétif, à Genève. 
1879 Stéphanopoli , conservateur des hypothèques, à 

Sétif. 
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1877 HM. Thiert, chef du Génie, à Nîmes. 

1875 Vasseur, inspecteur d'Académie, à Niort. 



MEMBRES CORRESPONDANTS 

1885 HH. Allotte de La Fuye, chef de bataillon du Génie, à 

Constantine. 
1880 Arbois (Firmin d*), ancien magistral, à Paris. 

1866 Barnéond, directeur de la maison centrale, à la 

Haison-Carrée, près d'Alger. 
1875 Baudot, capitaine de cavalerie, hors cadres, à Lyon. 

1882 Beedham, à Kimbolton (Angleterre). 

1883 Bernard, architecte, à Compiègne. 

1869 Bertherand (docteur), directeur de la Gazelle mé- 

dicale de r Algérie, 

1857 Boissonnet (le baron), G ^«général de division. 

1874 Bourgogne (Geslin DE), capitaine commandant au 

15« Dragons, à Libourne. 

1852 Brosselard, ancien préfet^ À P.iris. 

1872 Brunon, g ^, général de brigade, à Lyon. 

1880 Gagnât, docteur es lettres, professeur à Douai. 

1864 Cahen, ^, grand rabbin, à Paris. 

1864 t^HABASSiÈRE (Jules) , géomètre, conseiller général, 

à Aïn-M'lila. 

1883 Charrier, commis de préfecture. 

1883 Chédé, chef de bataillon au 3^ régiment de Zouaves, 

à Constantine. 

1852 Creuzat, curé de La Galle. 

1877 Paeihers P6 Gachard, professeur, à Bruxelles. 



VIII 

1860 MM. Deloghe, ^, membre de rinslitul^ directeur au 

Ministère de TAgricullure et du Commerce. 

1882 DcNizi, ancien magistrat, à Marvejols. "^ 

1866 Dewulf, ^, lieutenant-colonel du Génie, à Oran. 

1882 Drouin, avocat, rueMoncey, 15, à Paris. 

'862 DuNANT (Ileuri^, ^y secrétaire de la Société de géo- 

graphie, à Paris. 

1880 Durand de Laur, ancien professeur, rue du Val-de- 

Grâce, 18, à Paris. 

1884 DuTHOiT, architecte en chef des monuments histo- 

riques de l'Algérie, à Amiens. 

1860 DuYEYRiER (Henri j e^, secrétaire de la Société de 

géographie, à Paris. 
1868 Faidherbe, G G ^, général de division. Grand 

Chancelier de la Légion d'honneur. 

1878 Farges, lieutenant, chef du bureau arabe de Khan- 

chela. 

1856 Féraud (L.-C), g a^, I H, correspondant du Mi- 

nistère de Tinstruction publique pour les travaux 
historiques, ministre de France à Tanger. 

1879 Gasnault, homme de lettres, au château de Luynes, 

près Tours. 
1858 Ginsburg, missionnaire évangélique, à Mogadur. 

1874 GoYT, géomètre, à Constantine. 

1855 Haremboure, ^, inspecteur général des prisons, en 

retraite, à Paris. 
1868 JoBERT, juge, à Oran. 

1873 Lac de Bosredon, ^, major du 13* régiment de 

chasseurs, à Auch. 

1875 Lancia (Frédéric), duc de Brolo, à Palerme. 
1882 Larue, lieutenant-colonel, à Périgueux. 

187<) Letournelix, ^, conseiller honoraire à la Cour 

d*appel d'Alger. 

1861 Leclerg (L.), j|c, médecin-major en retraite, à 

Ville-sur-Uon (Vosges). 
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1855 MM. LiTCHLiN, ^y conservateur des Forêts en retraite. 
4869 LoRY, avoué, à Dijon. 

1881 LuBAWSKi (Comte de), à Viazna (Russie). 

1857 Mâg-Cartht (0.)) #> conservateur de la bibliothè- 

que et du musée d'Alger. 

1862 Maréchal, ^, commandant du Génie en retraite 

à Versailles. 

1879 Marecourt (de), propriétaire, à Vendôme. 

1878 Hasqueray (E.), directeur de TEcole supérieure des 

lettres, à Alger. 

1882 Haury, professeur, à Agen. 

1870 Heulemans^ homme de lettres^ à Bruxelles. 

1866 Hélix, ^, capitaine en retraite, à Bône. 

1879 Héritrns (de), administrateur de la commune mixte 

de Sefia. 
1882 MouGEL, curé de Duvivier. 

1880 Peyrot (le docteur), rue Laffile', 18, à Paris. 

1875 Philippe, administrateur de la commune mixte de 

Berouaguia. 
1885 Reinagh, ancien élève de TEcole d'Athènes, rue de 

Berlin, 31, à Paris. 
1853 Rémond^ architecte du service des Bâtiments civils, 

en retraite, à Marseille. 

1881 Robert, administrateur, à Aumale. 

1860 Romeguère, homme de lettres, à Toulouse. 

1875 Roy, 4^, agent consulaire au Kef (Tunisie). 

1856 Saghot (Octave), ^^ avocat, secrétaire de la ré- 

daction de la Revue Britannique^ à Paris. 

1875 Sainte-Marie (Pricotde), consul de France à Syra. 
1885 Saladin, architecte, rue de Hellechasse, 14,jà Paris. 

1876 Sauret, inspecteur des domaines, à Avignon. 
1878 Sergent, j^, sous-chef de bureau au Gouvernement 

général, à Alger. 



1880 MM. SoussY, interprète judiciaire, àTébessa. 

\S%t Va YSSETTES, ancien interprète* traducteur assermenté. 

1878 Wëill, grand rabbin, à Tlemcen. 

1868 ZoTRNBERG, attaché à la Bibliothèque nationale. 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



Agen. — Société d^agricullure, sciences et ans. 
Âix. — Académie des sciences, agriculture, arts et belles- 
lettres. 
Alais. — Société scientifique et littéraire. 
Alger. — Société historique. 

Id. Société de climatologie algérienne. 

Id. Ecole supérieure des lettres. 
Amiens. — Société des antiquaires de Picardie. 

Id. Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

Angers. — Société académique de Maine-el-Loir^. 
Amgoulême. — Société archéologique et historique de la Cha- 
rente. 
Annecy. — Société florimontane. 
AuTUN. — Société éduenne. 
AvALLON. — Société d'études. 
Ayesnes. — Société archéologique de Tarrondissement. 
Auxerre. — Société des sciences historiques et naturelles de 

l'Yonne. 
Bar-le-Dug. — Société des lettres, sciences et arts. 
Beaune. — Société d'archéologie, d'histoire et de littérature. 
Beauvais. — Société académique d'archéologie, sciences et arts 

du département de TOisç. 
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BÉzfERS. — Société archéologique, scienlifique et littéraire. 
BÔNE. — Académie d'Hippone. 
Bordeaux. — Société archéologique. 

Id. Société de géographie commerciale. 

Bourges. — Société historique, littéraire et artistique du Cher. 
Brest. — Société académique. 
Càen. — Société des antiquaires de Normandie. 
Castres. — Commission des antiquités du Tarn et de Castres. 
Chahbéry. — Société savoisienne d'histoire et d'archéologie. 

Id. Académie des sciences, lettres et arts de Savoie. 

Château-Thierry. — Société historique et archéologique. 

CoNSTANTiNK. ~ Société de géographie. 

Dax. — Société de Borda. 

Draguignan. — Société d'études scientiGques et archéologiques. 

Épinal. — Société d'émulation des Vosges. 

Guéret. — Société des sciences naturelles et archéologiques de 

la Creuse. 

Langres. — Société historique et archéologique. 

Laon. — Société académique. 

Lille. — Société des arts et d'agriculture. 

Limoges. — Société archéologique et historique du Limousin. 

Lyon. — Société de géographie. 

Id. Société littéraire, historique et archéologique. 

Id. Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

Id. Musée Guimet. 

Mans (le). — Sociélé historique et archéologique du Maine. 

Marseille. — Société de statistique. 

MoNTAUBAN. — Société archéologique du Tarn-et-Garonne. 

Montbéliard. — Société d'émulation. 

Nancy. — Académie de Stanislas. 

Id. Société d'archéologie lorraine et du Musée historique 
lorrain. 

Nancy. - Société de géographie de l'Est. 

Nantes. ^- Société d'archéologie. 
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Narbonne. — Commission archéologique. 
Nice. — Société de littérature, sciences et arts des Alpes-Ma- 
ritimes . 
NiMES. •— Académie du Gard. 
Orân. — Société de géographie et d'archéologie. 
Orléans. — Société archéologique de l'Orléanais . 
Paris. — Institut de France. 

Id. Société des antiquaires de France. 

Id. Société d'ethnographie. 

Id. Société de géographie. 

Id. Société française de numismatique et d'archéologie. 

Id. Société philotechnique. 

Id. Société d'anthropologie. 

Id. Association pour l'encouragement des études grec- 

ques. 

Id. Société des études historiques. 

Id. Revue géographique internationale. 

Perpignan. — Société agricole^ scientifique et littéraire. 
PorriERS. — Société des antiquaires de l'Ouest. 
PoNT-A-UoussoN. — Société philotechnique. 
Rambouillet. — Société archéologique. 
Reims. — Académie nationale. 

Rennes. — Société archéologique du département d'IUe-et- Vi- 
laine. 
Rodez. — Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron. 
Rouen. — Commission des antiquités de la Seine-Inférieure. 
Saint-Brieuc. — Société d'émulation des Côtes-du-Nord. 
Saint-Omer. — Société des antiquaires de la Morinie. 

Saint-Quentin. — Société académique des sciences^ arts et 

belles-lettres. 

Saint-Valery-en-Caux. — Société de géographie. 

Semur. — Société des sciences historiques et naturelles. 

Sens. — Société archéologique. 

SoissoNS. — Société archéologique, historique et scientifique. 
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Toulon. — Académie du Yar. 

Toulouse. — Académie des sciences, inscriptions et belles- 
lettres. 

Id. Société d'archéologie du midi de la France. 

Tours. — Société d'archéologie de Touraine. 

Id. Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 
du déparlement d'Indre-et-Loire. 

Id. Société de Géographie. 

Valence. — Bulletin d'histoire ecclésiastiaue et d'archéologie 

religieuse du diocèse de Valence. 

VALENaENNES. — Société d'agriculture, sciences et arts. 

Vannes. — Société polymathique du Morbihan. 

Vervins. — Société archéologique. 

Vienne. — Bulletin épigraphique de la Gaule. 



ÉTRANGER 



Alsace-Lorraine. — Société d'archéologie et d'histoire de la 

Moselle, à Metz. 

Id. Société pour la conservation des monu- 

ments historiques de l'Alsace, à Stras- 
bourg. 

Angleterre. — Société des antiquaires de Londres. 

Autriche. — Société impériale de géographie de Vienne. 

Brésil. — Huseu nacional de RioJaneiro. 

Egypte. — Institut égyptien, au Caire. 

Id. Société khédiviale de géographie du Caire. 

Etats-Unis d'Amérique. — Musée Paebody d'archéologie et 

d'ethnographie américaine de 
Cambridige. 

Id. institut Smithsonien de Washington. 

Id. Commission d'inspection géologi - 

que des États-Unis (départe- 
ment de l'Intérieur), à Wa- 
shington. 
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États-unis d'Amérique. — Société historique de TÉtat du 

Kansas, à Topeka. 
Itaue. — Institut archéologique d'Aliemagoe, à Rome. 

Id. Archéologie chrétienne. 

Id. Société africaine d'Italie, à Naples. 

Id. Société africaine d'Italie, section de Florence. 
NoRWÈGE. — Université royale de Norwège, à Christiania. 
Portugal. — Société d'instruction de Porto. 
Russie. — Commission impériale archéologique, à Saint-Pé- 
tersbourg. 
Suède. — Académie royale archéologique de Stockholm. 
Suisse. — Société d'histoire et d'archéologie de Genève. 

Id. Société géographique de Berne. 
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DE LA TUNISIE 

Par M. DELATTRE, Prêtre missionnaire, 

A SAINT-LOUIS DE CARTHAGK 



BULLA REGIA (Hammam Daradj) 

Le 29 juillet 1879, je visitai, pour la première fois, 
les ruines de Bulla Regia^ situées à une lieue envi- 
ron, à droite de la gare de Souk-VArbaj en arrivant 
de Tunis. (Distance : 152 kilomètres.) 

Les restes de la ville antique sont d'un aspect im- 
posant. Le théâtre, les thermes et l'emplacement de 
plusieurs teniples et édifices considérables se recon- 
naissent facilement. Je trouvai là les ouvriers char- 
gés d'extraire des matériaux pour les constructions 
de la voie ferrée. Celui qui dirigeait ces travaux me 
signala plusieurs inscriptions, récemment décou- 
vertes. Je me mis de suite à les copier ; mais, depuis 



cette époque, la plupart ont été publiées. Elles por- 
tent, dans le Corpus allemand, les numéros : 10,577, 
10,578, 10,579, 10,580, 10,582, 10,583, 10,586. Je 
crois, cependant, Tinscription qui suit restée inédite. 
Ce texte funéraire est gravé au-dessous d'un bas- 
relief représentant une femme à demi étendue. Le 
sommet de la pierre porte un croissant avec les 
pointes dirigées en haut et un disque orné d'une ro- 
sace. Comme Ta déjà fait remarquer M. Tissot, la 
plupart des épitaphes de Bulla Regia portent les 
emblèmes des deux principales divinités de Carthage, 
Baal et Tanit : 

D- ' M- S- 

DOiMITIA- MATRO 
NA- P- VIX- AN- CI 

H- S- E- 

Le jour où je relevai Tépitaphe de. cette matrone 
centenaire, on attira mon attention sur un bloc de 
marbre qui portai t^ dans un cercle, le monogramme 
du Christ, rectiligne, accosté de TA et de Tû : 




Le 27 janvier 1880, je i^etournai visiter les ruines 
de Bulla Regia. Mais toutes les inscriptions que j'y 
avais vues la première fois, à Texception de deux 
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(les 11'''* 10,578 et 10,583), engagées dans le mur 
d'une construction arabe, avaient complètement dis- 
paru. 

Plus tard, je reçus du docteur Dumartin, médecin 
de la Compagnie du Chemin de fer, la copie de trois 
épitaphes relevées par lui ù Hammam^ Daradji. 
Elles ont été publiées par M . Cugnat , dans ses 
Explorations épigraphiques et archéologiques en 
Tunisie, 1883, sous les n°* 243, 24i et 246. Je croisa 
donc inutile de les reproduire ici. 



RÉJA 

Sur une pierre tumulairc : 

D M S 
C A E C (ilius ) 
GRE //////. 

/,'7//////////;' 

pivs- VIX 

A N fnisj , /// , ■ 

Sur une colonne engagée dans l'angle d'une maison 
arabe, de façon qu'on ne peut lire que le commence- 
ment de chaque ligne : 

10//////// 
R E /////// 
B I B ///// 
N /////// 

1 '"if/! 



Sur une pierre servant- de seuil à une maison, 
dans la rue qui conduit à la grande mosquée : 

M AVRETIVS AMAONIVS 
MIL- COH+ VRBANAE 

Il faut, sans doute, lire à la première ligne: 
M(arcus) Aurelius. On a déjà recueilli à Cartilage 
des inscriptions mentionnant la première cohorte 
urbaine. 

C'est le 31 juillet 1879, que j*eus l'occasion de co- 
pier ces textes, que je crois inédits. 

Non loin de Béja, près de Toued Torok, je relevai 
Tépitaphe suivante, sur une charrette qui portait des 
pierres au chantier de construction de la vole: 

D M S 
A NT 1 VS 
IDEM- CVS 
FTS- VIXAN 
V'MVDXV 
////////////V G 



AD AQUAS 

Le 29 novembre 1880, M. Dumartin me communi- 
qua le fac-similé d'une inscription qu'il avait décou- 
verte près à' Ad Aquas^ sur un cippe haut de 1""50 
et grossièrement taillé. Le mauvais état de conser- 
vation de la pierre n'a pas permis d'en obtenir une 
lecture bien exacte. 
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Je crois, cependant, pouvoir la rétablir ainsi : 

C- LVCILIV 
S- C- F- POL 
L- RVSTICVS 
PV-AXXII- 

La station Ad Aquas était située, d'après Y Itiné- 
raire d'Antonin et la Table de Peutinger, à cinq 
milles de SimitlUy sur la grande voie de Carthage à 
Hippono Royale. C'est précisément la distance qui 
sépare Chemtou de Sidi-Aly-Belkassem, où 
M. Tissot a retrouvé les ruines d^ Ad Aquas. Cette 
localité est située vis-à-vis du 180* kilomètre de la 
voie ferrée. Comme Tindique son nom antique, elle 
possède des eaux thermales. D'après l'analyse qui 
en a été faite récemment, elles renferment du chlo- 
rure de sodium et un peu de magnésie. Leur tempé- 
rature s'élève à 40^. 
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EXCURSION 



DANS 



LA MAOUNA ET SES CONTREFORTS 

(deuxième partie) 
Pau lAi lY V. REBOUD 



I » i 



En nous retenant à Gueliiia, pendant une quinzaine 
de jours, les pluies torrentielles du mois d'avril 1882 
ont mis obstacle à la continuation de nos recherches. 
Aussi, n'avons-nous exploré que les localités sui- 
vantes : 

Henchir-Djenan-Serir ; 

Oued-Maïza ou Maïz ; 

Aïn-Guelaat-bou-Seba ; 

Guelaat-bou-Adjem ou bou-Atfan. 

I 

, HENCHIR-DJENAN-SERIR 

Ln petite tribu des Beni-Addi est située g quatre 






kilomètres au nord d'Hammam- Meskoutine. Son 
territoire comprend les pentes occidentales du massif 
qui domine, à Test, rétablissement de Medjez-Amar 
et Tancien camp dn général Clausel. 

De la gare d'Hammam-Meskoutine, on voit dis- 
tinctement le profil du plateau extrême, ombragé par 
des oliviers sauvages, où M. de Vîgneral place 
THenchir-Djenan-Serir. Sa description n*est accom- 
pagnée d'aucun texte latin ou libyque. Nous pensions 
que cette petite ruine offrait peu d'intéi-êt, lorsque 
nous avons eu la bonne fortune de rencontrer à 
Hammam-Meskoutine M. Madeuf, géomètre du ser- 
vice topographique, qui venait de lever le territoire 
des Beni-Addi et de constater la [)résence de pierres 
portant des inscriptions. 

Nous nous sommes empressés d'aller visiter THen- 
chir-Djenan-Serir, accompagnés de M. Canquoin, 
comptable de l'hôpital, et du garde particulier de la 
maison Moreau. 

Après avoir traversé l'oued bou-Hamdam, au- 
dessous des grands cônes, on suit un chemin qui ne 
tarde pas à gravir des coteaux couverts d'une luxu- 
riante végétation, en laissant à gauche deux maisons 
blanches de colons récemment établis dans le pays. 
Le chemin longe ensuite un petit bois d'oliviers, où 
se cachent plusieurs gourbis construits en pierres 
sèches que nous ne pouvons fouiller, dans la crainte 
d'être mal reçus des propriétaires, aux allures dou- 
teuses. 

A quelques centaines de mètres plus haut, sur le 
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vei'saiit qui regarde Hammam-Meskoutine, s'étend 
un grand jardin de figuiers de Barbarie, entouré de 
murs en pierres sèches. Malgré un examen attentif 
de chaque bloc, nous ne pouvons relever que deux 
lumtilaires : 

N« 1. 

D- M- S- 

KVNDANA 

VJX AXXV 

HSE- 

FvnJmm V'xll mniis vighui quinqae. Ilic s'ia est. 

T- FLAVI 
VS PVD 
EiNSVANXXV 

Titus Flaviuj Pudem vixU annis mginti quinque, 

A la troisième ligne, A et N sont liés. 

Au-dessus et un peu à gauche des cactus, nous 
pénétrons dans la nécropole ; les pierres qu'elle ren- 
ferme sont frustes ou anépigraphes. Nous lisons sur 
une dalle ù deux compartiments les deux fragments 
suivants : 



N-iV 



D M- S" 
IVLIA 



D M S- 
VRBAN • 

• t • ' • • t 9 
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Uiis manibus sacrum. 

Julia 

Dits manibus sacrum. 
[Jrbanus 

Nous nous arrêtons, près de là, devant une pierre 
isolée, debout, à sommet tronque. Quoique les lettres 
soient d'une belle grandeur, nous ne pouvons lire 
qu'avec difficulté Tépitaphe qui suit : 

N» 4. 

IVLIA PRI 
MVLA VX 
OR-IAPASA 
GIS VIX AN 
XXXIl 
H- S- E- 

Julia Primula, uxor Julii Apdsacis, vixit annis friginta 
et duobus. Hic ska est. 

Le plateau supérieur est occupé par une ruine rec- 
tangulaire de 150 mètres sur 80. L'enceinte est très 
nettement indiquée par de gros blocs carrés encore 
en place, à des intervalles inégaux. La maçonnerie 
qui les reliait a disparu. A l'intérieur, presque tous 
les anciens compartiments, appuyés sur le mur d'en- 
ceinte, sont reconnaissables a des alignements de 
pierres taillées. On y voit un moulin à rainure et des 
fragments de mortier (de Vigneral). 

M. de Vigneral fait de l'Henchir-Djenan-Serir une 
position militaire. A sa base, s'étend une vaste plaine 
traversée par deux chemins : l'un va de Guelma à la 
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nécropole mégalithique de Rouknia en longeant le Dje- 
bel Debar ; Tautre contourne le plateau et se dirige 
vers Hammnm-Meskoutine (1). 

Le Djenan-Serir, qui a donné son nom à la ruine, 
est placé au pied du versant nord du plateau. Il est 
ombragé par de beaux arbres fruitiers qu'arrose Aïn- 
Djenan-Serir. Cette source est entourée d'une haute 

r 

margelle de pierres de taille superposées; l'une 
d'elles porte une épilaphe, malheureusement renver- 
sée. Pour la copier^ il aurait fallu démolir toute la 
consiruction. 



Il 



OUED-MAIZ OU MAIZA 

M. Cheymol nous avait indiqué, en 1881, sur le 
versant oriental de la Maouna et dans une dépres- 
sion broussailleuse de l'Oued-Maïz, une inscription 
importante, étudiée, à plusieurs reprises, par un offi- 
cier de la garnison de Guelma. 

Cette inscription doit être le n** 64 du Mémoire 
de M. Dewulf, publié en 1867. L'Auteur la donne 
comme venant des environs de Guelma, du haut de 
la vallée de TOued-Maiz, qui passe 5 quelques kilo- 
mètres de la ville (2). 

(i) Notre coiitrère, M. Laciani, administrateur de Cheraïa (Collo), uoaa 
cignale une ULcropole im'galithiqnc poitant auFsi le uom de Ronkuia. Elle 
est sitace ua peu à Test â*Âïa-Soitau, an nord du Djebel- Zana (B&tua- 
Sctif ), non loin de rhibitation du Chéik Abdallah-ben-El-Aoaès. 

Elle ne renferme qa*unc dizaine de dolmens, éparpilles sur de petits 
mouticnles. 

(2, Net. et mém., Const., 1^67. 



Cette vallée de TOued-Maïz ou Maïza semble avoir 
embarrassé les auteurs du Corpus. Us n'ont pu lui 
donner sa véritable position et font suivre Tindication 
de Dewulf des réflexions suivantes : 

Périmât vallis ea aul ad NaUabnies aut ad cicitatetn 
quae ibi fuit xihi nunc est Ihnchir bou Atfan (1). 

L'oued qui longe la Guelaat-bou-Atfan, où se 
trouve THenchir de ce nom, est bien connu : c'est 
rOued-Cheniour, sur la rive gauche duquel s'élèvent 
les grands moulins de MM. Dubourg et Villa. Le 
torrent qui coule |)rès d'Oum-Guerriguech, Givitas 
Nattabutum, porte sur les cartes le nom d'Oued- 
Birin. Il existe, piès de là, un oued Maïza, qui n'a 
rien de commun avec celui de Guelma (2). 

Notre inscription figure dans Je Corpus^ sous le 
n° 4,845. Le texte de M. Dewulf a reçu deux rectifi- 
cations : 

A la 2® ligne, il faut lire : 

Ex sacro praecepto 

Et à la 8« : 

IJlrarum que partium, etc. 

y\) Corput, page 486. 

(2; Légende territoriale de V Algérie, par A. Cherboimeaa. — Mevue de 
Géographie de Drapcyrou, noTembre 1882, page 374 lOaed-Maïsa). 

Dans ce travail» Cherbonueaa rattache THenchir- boa- Atfan au terri- 
toire des Nattabates. Ce n'est pas notre avis. L'Heiioliir-boa «Atfan cons- 
titue nue Civita^ tout à fait distincte de celle de Nattabate». C'est aa^si 
ropiiiiou des aatenrs da Corpus. 
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III 



AIN-GUELAAT-BOU-SEBA 

Entre le col de Fedjoudj (617 mètres d'altitude) et 
Tancien Rubricatus, s'étend une petite vallée au sol 
fertile^ arrosée par des eaux abondantes, qui se 
jettent dans la Seybouse, en aval de Guelma. C'est 
la vallée d'Hammam-Berda, dont la partie inférieure 
constitue le territoire d'Héliopolis, célèbre dans le 
pays par son vin, sa farine et ses champs de fraises (1). 

Le village d'Aïn-Guelaat-bou-Seba est situé dans 
la partie supérieure, à une petite distance du col 
dans lequel s'engage la roule de Guelma à Bône. 

A égale distance des deux centres de population, 
on trouve les bassins en pierres de taille d'Ham- 
mam-Berda et la source thermale de ce nom qui les 
remplit de ses eaux limpides et légèrement gazeuses 
(Fournel). Nous en devons ù Sir Grenville-Temple et 
au chevalier Falbe une bonne description. On peut 
se faille une idée exacte d'Hammam-Berda en jetant 
les yeux sur la planche 183 de Tarchéologie de de La 
Mare. 

Peysonnel, Shaw et Bureau de La Malle placent 
Aquae Thibililanae à Hammam-Berda. Marcus en fait 
la Villa Serviliana. Berbrugger, en 1836, visita cette 
intéressante localité, en allant a Constantine avec 
l'armée expéditionnaire. Il mentionne, dans son 

(Ij De Bône à Hainmam-Mcskoutiuc, — par H Vcriie, 1869, 
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Algérie monumentale^ une voie roniuino, des ther- 
mes, c'est-à-dire les deux bassins, en partie dé- 
truits, et les vestiges d'anciens établissements, dont 
l'un couronnait un mamelon de la rive gauche (1). 

Hammam-Berda n^a fourni que deux inscriptions ; 
l'une, sans importance, est gravée sur un mortier en 
marbre ; l'autre est une épitaphe où Ton trouve le 
nom de Servilius. Ce nom offre un grand intérêt au 
point de vue de l'emplacement à donner à In Villa 
Serviliana. C'est lui, sans doute, qui a décidé Marcus 
à considérer Hammam-Berda comme étant la station 
Ad Villam Servilianam. 

En quittant Hammam-Berda, on ne tarde pas à 
découvrir les cmes des arbres qui ombragent Aïn- 
Guelaat-bou-Seba. Ce village est en grande partie 
composé de familles allemandes et nous a paru des 
plus prospères. La vigne et les arbres fruitiers y 
réussissent ; le vin qu'on y récolte est de bonne qua- 
lité. 

On voyait jadis, à Guelaat-bou-Seba, des ruines 
romaines assez étendues. 

Berbrugger, le seul archéologue qui les cite, les 
visita en 1836. Il nous signale des débris de rem- 
parts, des angles de murailles en briques, des encein- 
tes de maisons dont la maçonnerie a disparu. 

La construction de l'enceinte nouvelle, du village, 
de l'église et du presbytère a fait disparaître en 
très grande partie les restes de la station romaine. 

Après avoir fouillé Aïn- Guelaat-bou-Seba et ses 

(1) D*Aqais Thlbilltanû, lises Hammam-B«rda, Peyiounel tU au loin 
les ruinai de Kalama et lea prit pour eellei de Gadiaaphala. 
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abords, nous avons constaté qu'il n'existe plus qu'une 
vaste construction .rectangulaire de 150 mètres de 
longueur sur 80 de large , faisant saillie de 3 a 
4 mètres au-dessus du sol. Elle est située en amont 
du village, sur le côté droit de la route de Bône, 
entre cette dernière et la belle source romaine, dont 
les eaux alimentent le ruisseau coulant à Test des 
maisons. Cette longue plate-forme, orientée est-ouest, 
présenté une surface horizontale où pénètrent diffici- 
lement les rayons du soleil, tant Tombre des oliviers 
séculaires qui la couvi-ent est épaisse. 

La partie la mieux conservée est le côté oriental, 
voisin de la source qu'il domine. Il s'élève à 4 ou 5 
mètres au-dessus du sol et montre ses vieux pans de 
murs aux angles de brique encore debout et couverts 
de lichen et de mousse. 

En explorant la partie supérieure, nous avons 
longé des excavations d'où l'on extrait dé la pierre à 
bâtir. Le fond et les côtés n ont offert à nos regards 
que des blocs antiques plus ou moins entiers, por- 
tant quelques restes d'inscriptions. Il est certain, 
pour nous, que ce ressaut du sol est formé d'ancien- 
nes démolitions. Des fouilles intelligentes amène- 
raient très probablement la découverte de bases d'édi- 
fices publics et d'inscriptions renfermant peut-être le 
nom de la localité. 

Les ruines de Guelaat-bou-Seba n'ont point attiré 
l'attention de Peysonnel, de Shaw, de Sir Grenville- 
Temple, de Falbe et de Bureau de la Malle. 

Le colonel Creuly s'est occupé, le premier, de leur 
épigraphie, sans doute lors de la construction du vil- 
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lage et de son enceinte, dirigée par des sous-oflfîciers 
du Génie, qui lui signulèrent des inscriplions et lui en 
firent parvenir des copies et des estampages. Afin 
d'assurer la conservation des monuments, il les Ht 
transporter au musée de Quelma, où nous avons pu 
les voir et les étudier- 
Son exemple fut suivi, quelques années après, par 
de Lannoy, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
qui sauva ainsi quelques beaux fragments. 

M. le curé Hellenbron recueillit, de son côté^ quel- 
ques tumulaires ; Cherbonneau en a donné le texte 
plus ou moins exactement (1). 

Pendant notre visite à Aïn-Guelaat-bou-Seba, nous 
avons pu relever quelques épitaphes inédites prove- 
nant des excavations de la plate-forme et du village. 
On connaît aujourd'hui 16 inscriptions de Ham- 
mam-Berda et d'Aïn-Guelaat-bou-Seba, qui, sans 
doute, faisaient autrefois partie du même latifun- 
dium. Comme les vingt-deux volumes de la Société 
archéologique sont ù peu près muets sur ces deux 
localités et les ruines qu'elles renferment , nous 
crovons faire œuvre utile en réunissant ici aux textes 
déjà connus ceux que nous avons récemment décou- 
verts. 

A l'exception de la dédicace à Baldir, toutes nos 
inscriptions sont funéraires ; au dire des colons, 
quelques-unes d'elles proviennent de la nécropole 
dont on retrouve des traces un peu à l'est des mai- 
sons. C'est de là qu'on a tiré quelques bas-reliefs 

(1) Aan., Conit,, 1858-1859. 
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grossiers numidico-puniques, ornés d'emblèmes que 
tout le monde connaît, et deux longues dalles étroites 
servant de seuil de porte, dont une avec inscription. 

N° 1. — Hammam-Berda. — Non loin d'un fort, 
à droite, sur la route de Guelma. — Falbe). — L. 
Renier, 2,860. — Corpus, 5,361 : 

Dits Manibus sacrum. 

Teriius, Caii Sermlii Macri iabularius, pius vixit annis 
sepitmginta. Benif, . . . conjugi merenli fecit. Hic sUus esL 

N^ 2. — Au pied du versant sud du Fedjoudj. — 
Creuly. - L. Renier, n*' 2,862. — Corpus, 5,279 : 

lialdiri Auguste sacrum. 

Macedo l'ublicus votum soloit libens anirno. 

N« 3. — Creuly. — L. Renier, 2,863. — Poulie. 
— Constantine, 1875. — Corpus, 5,286. 

Musée de Guelma : 

us Quinti Filius, Quirina (tribu) Seroilianus 

vixit annis septuaginla. Hic silus est. 

No 4. _ L. Renier, 2,864. — Corpus, n» 5,281. 
Cette épitaphe est modifiée et complétée par le nu- 
méro suivant : 

N» 5. — De Lannov. — L. Renier, n® 4,247. -- 
Corpus, n^ 5^280. 

Musée de Guelma : 

Diis Wanibus sacrum. 
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Quintiis Tullius, Quinti filius, Aniensi, Florus, flamen 
Augusti perpeiuus, se vivo monimenium feclt ; Lucio TuUio 
filio pio : tixU annis triginla ; et Tulliae Secundae, filiae 
piaevixU annis viginti et quinqm ; sibi posterisque suis. 

Les n°® 3, 4, 5 proviennent du même tombeau. Les 
n°* 4 et 5 diffèrent l'un de Tautre en ce que Q. Tulliu3 
figure dans ce dernier comme Flamen perpetuus et 
que Iç cognomen de Florus donné à son fils est sup- 
primé. Le fils de Tullius n'a plus que 38 ans. 

N° 6. — Creuly . — L. Renier, 2,866. — Corpus, 
w 5,285. — Mém., Const., 1883. 

Musée de Guelma : 

Olmelc, Nannemis filia, pia vixit annis septuaginta quin- 
que, Hicsita est. Homanus, filius ej us, pecuniâ sud {monu- 
mentum) posuil. 

N^ 7. — Hellenbron. — Cherbonneau. — Ann., 
Const., 1858-59. — Corpus, n° 5,282. 

Presbytère : 

Cornélius Narsalus annos vixit annis sexaginta quinque. 
Hic situs e^t. 

N® 8. — Hellenbron. — Cherbonneau. — Ann., 
Const., 1858-59. — Corpus, n° 5,283. 

Presbytère : 

Caius Flavius Paxtumus'f vixit annis sexaginta quinque. 
Hic situs est. 

N° 9. — Hellenbron. — Cherbonneau. — Ann. 
Const., 1858-59. — Corpus, 5,284. 
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Presbytère : 

Forenti», Rogati filius, tnonimentum fecil sibi posteritque 
mit. 

N* 10. — Trouvée au presbytère. — Inédite : 

- ///J/lllllh'lllllllllll 

POMPEI SEXTI 
VIXIT ANNIS LXVI 
HEREDES SVNT 
FILII EIVS 

Pompei, Sexli (filius), vixit annis quadraglnla 

et sex ; Ileredes sunt jilii ejti». 

N* 11. — Sur une pierre à sommet arrondi, ser- 
vant de seuil de porte. Provient de la nécropole. Iné- 
dite: 

Q- S- P- S- 
VIXIT AN 

NI S///////// 

Cette épitaphe est entière et se trouve gravée à une 
des extrémités de la pierre. A l'extrémité opposée, 
on voit un personnage, les bras levés, tenant de la 
main droite une palme et de l'autre, un pain ou une 
grenade. Ces emblèmes sont disposés en sens con- 
traire de Tépitaphe, ce qui porte à croire que la stèle 
a dû être placée horizontalement. 

N® 12. — Dans un pilier en maçonnerie soutenant 
le toit d'une écurie. Inédite : 
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G- MINVC///////S 
TVRNINVS P///// 
M- MINVCIVS 
SATVRNINVS 
SIBI SVIS QVE l'OSTERIS 

Caius Minueius Saturninus p(ius vixit annis) . . . Hareui 
Saturainus sibl suisque posleris. 

Le grattage op^é par un maçon rend la lecture 
de cette épitaphe assez douteuse. 

N" 13. — Sur la plate-forme, près d'une excava- 
tion. Calcaire blanchâtre. Lettres grandes et bien 
gravées. Estampage. 

Aujourd'hui au presbytère : 

FORTVN 
ATA COR 
DACIS F 

////// LXXV 

, //////S- E 

Forlunala, Cordacis filia, vixit annis septiMginta quin- 
que. Hic sita est. 

Quoiqu'une fracture de la pierre coupe Dacis en 
deux parties, les fragments sont assez longs et assez 
entiers pour que notre lecture soit certaine. 

Cordax ne figure pas dans le Corpus. 

N^ 14, — Sur le bord d'une excavation de la plate- 
forme. Calcaire blanchâtre. Belles lettres, bien gra- 
vées. Hauteur: O'^OS. 
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Aujouitl'hui au presbytère : 



31 


ASVRIIi 


N 


GVDVIS 


/// 


FILIA V 


C 


A LX 


« 


D- H- M- 



Le nom d'Asurih est nouveau. Celui de Guduis 
figure dans une inscription de Khemîssa (Corpus, 
n« 5,129). 

Il est regrettable que la partie gauche de la pierre 
ait été brisée et que les fragments soient perdus ; 
elle renfermait le nom du mari d'Asurih , qui semble 
avoir vécu cent ans. 

A ces textes latins, il faut ajouter un bel ex-voto 
punique dont nous avons pris un estampage ; il dort 
se trouver à la cure avec deux pierres inédites. 

On voit très bien, de la plate-forme, la trouée par 
laquelle la voie romaine venant d'Hippo-Regius tra- 
versait la chaîne du Fedjoudj ; elle descendait le ver- 
sant sud par une pente raide, traversait la station et 
gagnait Hammam-Berda. 

Des travaux récents ont permis de constater que 
celte voie est coupée par la route actuelle, au-dessus 
du village, qu'elle passe sous Téglise et le presby- 
tère. Près d'Hammam-Berda, elle n'était plus recon- 

(1) Le n* 5,287 da Corpus ne peat rester parmi les ioscriptione d*Aln- 
Oaelaac-boa-Seba ; il doit être plaoé près da n* 7,830, qui proTient, 
oomme lai, da pont des Radjelas. Il est rationnel de réanir les divers 
textes trcavés sor la ligue de Bône à Philippeville» aa Djendel, à Jem- 
mapes, à La Bobertsaa, aaz Oaled-Djebara, à Valée, etc., etc. 
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naissable, il y a quelques années, qu'au terrassement 
qui la supportait. 

D*Hammam-Berda, la voie romaine se dirigeait 
vers Aquœ Thibilitanee, en remontant la rive gauche 
du Rubricalus. La carte du général Duvivier la con- 
duit en face de Guelma^ à la hauteur du point où la 
Seybouse offre sa plus grande largeur, non loin de 
la petite ruine où se trouvait la borne milliaire por- 
tant le nom de Crispus. 

La voie romaine laissait donc à gauche la colonie' 
de Calama, qu'on ne voit figurer dans aucun itiné- 
raire. 

Pour se rendre d'Hammam-Berda à Calama, on 
suivait une route qui descendait la vallée, laissant à 
droite le village actuel d'Héliopolis, franchissait le 
Rubricatus et venait aborder Calama près du théâtre ; 
la carte du général Duvivier en donne le tracé au 
pointillé. 

Les itinéraires ne placent entre les villes d'Hippo- 
Regius et d'Aquœ Thibilitanee qu'une seule station : 
Ad Villam Servilianam. Deux ruines peu importan- 
tes, Askour, sur le versant nord de la montagne du 
Fedjoudj, et Aïn-Guelaat-bou-Seba, sur le versant 
sud, se disputent ce nom. 

Creuly (1), Kiepert (2), Mac-Garthy (3) préfèrent la 
position d'Askour; Fortin d'Urban, le colonel de 
Tourville et l'auteur de la carte archéologique et his- 

(1) £&ifue archéologique, 1856. 
(i) Carte da Corpus , I. L. A. 

(3) Carte de la Maaritanie Césarienne et de la Namidie. — Oaraj. — 
Biêtoire rofnaino. 
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torique du diocèse d'Alger (1) penchent en faveur 
d*Aïn-Guelaat-bou-Seba. 

Les avis sont donc partagés ; il nous semble, ce- 
pendant, que les noms de Servilianus et de Serviiius, 
trouvés dons le même latifundium , doivent jouer un 
certain rôle, en dehors de toute question de distance 
et de bornes milliaires, dans ce point de géographie 
ancienne. 

Le personnage dont nous ne connaissons que le 
cognomen, Servilianus, devait occuper un rang élevé, 
si nous pouvons en juger j ar son tombeau. La pierre 
sur laquelle on lit son épitaphe est une plaquette en 
marbre blanc ; les lettres, assez grandes, sont gra- 
vées avec art. C'est le plus beau fragment épigraphi- 
que d'Aïn-Guelaat-bou-Seba, 

Le nom de Serviiius nous est connu par Tépitaphe 
de Teréius qu'il avait auprès de lui comme tabula- 
riuSy teneur de livres. Si la femme de Tertius a 
voulu conserver le souvenir de cet emploi sur la 
tombe de son mari, c'est qu'elle le tenait pour hono- 
rable, le propriétaire étant un personnage riche et 
considéré. 

Il nous semble naturel d'admettre que la Villa 
Servilîana tire. son nom soit de Servilianus, soit de 
Serviiius, qui furent, sans doute, propriétaires du 
latifundium. Si Ad Villam Servilianam doit être 
placée dans Tune des deux ruines, Askour ou Gue- 
lâat bou Seba, n'est-il pas plus rationnel de l'établir 
dans celle où l'on trouve deux personnages dont les 
noms sont semblables au sien? 

(f ) DreFflce par let ordres de M. Ronland, Miniifre de rinslrnctioii pu- 
blique. 
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IIII 

HEiNCHIR DE LA GUELAAT-BOU-ADJEM OU 
BQU-ATFAN, SUR L'OUED-CHENIOUR 

(23 et 26 avril 188i) 

La Guelaat-bou-Adjem est située a la sortie des 
gorges de rOued-Cheniour, à six kilomètres du bordj 
Ben-Merad et à pareille distance, en amont, du mou- 
lin Dubourg. 

Pour s'y rendre, on suit, au-delà du bordj, le sen- 
tier de gauche qui remonte de loin la rivière et tra- 
verse des pâturages et des champs cultivés, fortement 
détremj^és par les eaux de sources cachées dans les 
plis longitudinaux d'une colline calcaire, parallèle à 
l'oued. Cette ligne de crêtes est découpée en mame- 
lons peu étendus, uniformes, remarquables par la 
régularité de leur stratification. 

La rive opposée, au contraire, se développe en 
vastes croupes ondulées et livrées à la culture. 

Entre ces deux hautes rives à configuration si 
discordante, on voit se dresser, à Test, au milieu de 
la vallée, qu'elle domine et qu'elle semble barrer en- 
tièrement, une masse énorme de rochers blanchâtres. 

C'est la Guelaat-bou-Adjem ou Bou-Atfan, le but 
de notre excursion. 

M. de Vigneral, qui, le premier, a fait connaître 
ses importantes ruines, les a visitées en allant de 
Test à Touest et de haut en bas. Notre exploration 
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s'est faite en sens contraire, c'est-à-dire de Touest n 
Test et de bas en haut. 

Parvenu sur la rive droite, au pied même de la 
Guelaa, nous constatons qu'elle est formée de deux 
parties distinctes, d'inégale hauteur, séparées l'une 
de l'autre par un espace libre. 

L'Oued-Cheniour longe le flanc nord, contourne la 
partie de la Guelaa qui se dresse devant nous , h 80 
mètres de haut, et reçoit les suintements d'un ravin 
encaissé, limite de la Guelaa et des croupes de la 
rive gauche. 

Le mamelon en forme de gradin, qui nous domine, 
présente sur son versant occidental d'assez nom- 
breuses pierres de taille descendues du sommet et 
nous paraît, vu d'en bas, couronné par les ruines 
d'une grande construction. Nous avons supposé que 
l'Henchir-bou-Atfan pouvait s'étendre sur le revers 
oriental. Pour nous en assurer, nous tournons le 
mamelon par son côté sud-ouest qui est le moins 
élevé, en suivant un chemin tracé par tes bœufs de 
la tribu. 

Il nous conduit^ par une pente douce, au milieu 
dune ruine considérable; elle couvj-e une dépression 
en forme de selle, remontant, à gauche, sur le ma- 
melon, et à droite, sur la partie inférieure d'un grand 
escarpement, haut de 125 mètres, qui constitue la 
véritable Guelaa. L'étendue de l'Henchir, de l'ouest 
à l'est, peut être de 5 à 600 mètres. 

Tout le sol est hérissé de pierres de taille ; de 
nombreux alignements dessinent les rues et les cô- 
tjés des maisons. En traversant cette vaste agglomé- 
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ration de blocs taillés ou simplement équarrîs, or^est 
surpris de ne rencontrer aucune trace de monuments, 
aucun bas-relief d'un travail plus ou moins grossier 
ou fini, aucun fragment de marbre digne d'être con- 
servé. 

Après avoir reconnu Tcnsemble de la ruine, nous 
avons gagné le sommet du mamelon ; il est couvert 
par les restes d'un fort rectangulaire de 40 mètres 
de longueur sur 30 de large. Les assises, qui sub- 
sistent encore^ sont en pierres d'assez grand appa- 
reil, unies deux à deux et donnant au mur une épais- 
seur d'un mètre cinquante centimètres. C'est au mi- 
lieu de ces vestiges que nous avons la satisfaction de 
découvrir le dé d'autel sur lequel notre prédécesseur 
a, jadis, relevé Tinscription : Flaminali, etc. ; elle 
nous apprend que nous sommes au milieu d'une an- 
cienne Civitas et qu'un de ses principes avait été 
nommé Flaminç des Nattabutes. 

Après en avoir pris une copie et un estampage, 
nous descendons, à 30 mètres au sud du mamelon, 
à la recherche de deux fragments de colonne portant 
une inscription. Nous savions qu'elle devait se trou- 
ver au milieu des ruines d'un édifice carré. Après de 
minutieuses recherches, nous quittons avec regret 
cette partie de l'Henchir sans pouvoir emporter la 
copie de ce précieux texte. 

Il nous restait à visiter la Guelaa proprement dite, 
où se trouvent la nécippole mégalithique et la nécro- 
pole romaine. 

Le cheik Hamou-ben-Merad, fils de l'ancien caïd, 
chai'gé par le Sous-Préfet de Guelma de noiis ac- 
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compagner, réunit quelques arabes qui doivent nous 
guider et nous aider à soulever des pierres. L'un 
d'eux, sachant que nous cherchons des inscriptions, 
nous montre d'en bas, sur le talus élevé qui flanque 
le côté sud de l'escarpement, de larges dalles, éten- 
dues sur le sol. Elles indiquent l'entrée de la nécro- 
pole romaine qui occupe, de l'ouest 5 l'est, un ter- 
rain rocailleux de quatre hectares de superficie, for- 
tement incliné au sud, compris entre le plateau et le 
ravin dont nous avons déjà parlé. 

La nécropole mégalithique est placée sur la plate- 
forme c'est-à-dire sur le sommet de la Guelaa, splen- 
dide observatoire, d'où la vue s'étend au loin, sur 
la vallée et les montagnes qui l'encadrent. Du bord 
de Tescarpement, l'œil plonge à pic sur l'Henchir, 
dont il saisît tous les détails. Cette partie de la Guelaa 
était défendue par un fortin inaccessible de trois côtés. 
Les restes que Ton voit encore s'élèvent ça et là à 
plus d'un mètre de haut. Les pierres de grand ap- 
pareil dont il est formé s'avancent jusque sur le bord 
de l'escarpement. 

Les monuments mégalithiques, à peine reconnais- 
sablés, sont épars sur la roche nue ; de larges frag- 
ments de dalles avant servi à clore et à abriter les 
tombes recouvrent les bords de grandes excavations 
rectangulaires, assez profondes, remplies de terreau 
noir. Le temps nous a manqué pour entreprendre 
des fouilles. Nous savions, du* reste, que M. Cartai- 
rade y avait trouvé des morceaux de fer dévorés par 
la rouille, des ossements, des crânes qui tombaient 
en poussière au moindre contact. 
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Ce n'est pas k première fois que nous constatons 
la contiguïté de nécropoles mégalithiques et romaines. 
Ne pouvant nous étendre ici sur cette question, nous 
renvoyons le lecteur « la Notice sur SiguSj que 
M. H. Martin a communiquée au Congrès d'Alger. 

Les limites et l'étendue de la nécropole romaine 
étant fixées, nous dirons un mot d'un autre point où 
Ton trouve également des tumulaires. Il est en dehors 
de la Guelaa, sur la rive droite de TOued-Cheniour, 
près d'une belle source qui jaillit à la hauteur du 
coude de la rivière. Un peu au-dessus, s'élèvent do 
vieux pans de murs de couleur blanchâtre, dos clô- 
tures en pierres sèches qui nous ont fourni quelques 
maigres inscriptions. 

Les monuments étudiés sont au nombre de 78. A 
l'exception du n** 1, tous sont funéraires. Avant les 
fouilles de M. Cartairade, à la recherche d'objets 
d'art (1), ils étaient encore debout, formant des ali- 
gnements plus ou moins réguliers. 

Ils étaient simplement enfoncés dans le sol ; on en 
trouve quelques-uns munis à la base de tenons des- 
tinés à être reçus dans des mortaises. 

Il existe plusieurs cippes de 2 mètres de haut, 
carrés, massifs, encore debout et alignés, qui sem- 
blent indiquer la direction d'une avenue centrale, tra- 
versant la nécropole. On distingue à peine sur leurs 
côtés, fouillés par le temps, des traces d'inscriptions 
et de filets d'encadrement. 
Nos tumulaires offrent des dimensions très varia- 
it) M. Cartairade recoaaatt qao tes trouvailles se bornent k des va^ei 
en terre contenant des os à demi brûlés. 
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blés : la plus grande mesure 1"84 sur 0"60 ; quant à 
leur largeur, elle dépend du nombre des comparti- 
ments de la surface qui reçoit les épitaphes ; autant 
de compartiments, aulant de sommets, soit arrondis, 
soit terminés en pointe. Une grande dalle à deux ta- 
bleaux porte à sa partie supérieure, entre deux som- 
mets en pointe, une boule ronde en forme de tète 
fruste. 

Les épitaphes relevées s'élèvent au nombre de 118 
environ. Il aurait été possible d'en copier trois ou 
quatre de plus, si les textes fortement altérés n'eus- 
sent exigé un temps considérable pour leur d'échiflfre- 
ment. Ces épitaphes sont gravées sur de grandes 
dalles placées à l'entrée de la nécropole. Nous les 
avons signalées à M. Johannès Schmidt, qui a visité 
l'Henchir-bou-Atfan après nous. 

Ces inscriptions funéraires, en général assez bien 
gravées, offrent peu de difficulté ù la lecture ; beau- 
coup d'entre elles, entières ou inachevées, ne donnent 
souvent que le nom du défunt et celui du père. 

La formule D. M. S. est relativement rare ; elle ne 
se rencontre, en général, que sur les dalles ornemen- 
tées. Dans les tumulaires à double inscription, elle 
est placée tantôt sur chaque épitaphe, tantôt entre les 
deux, qu'elle semble relier l'une à l'autre. 

Ces nombreux textes funéraires, plus ou moins 
entiers, présentent une gi'ande uniformité qui devien- 
drait monotone, si, ça et là, on ne voyait surgir 
quelques noms puniques ou numides, des centenai- 
res, des prêtres et des magistrats, qui leur donnent 
un véritable intérêt à divers points de vue. 
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Parmi les noms latins, Julius et Julia se reprodui- 
sent vingt-sept fois. Après eux, viennent par ordre 
de fréquence : 

Saturninus, Maximus, 

Aureiius, ifemmius, 

Baebius, Sallustius, 

Cornelim, Valerius, 

Domitim, Vtiirius, etc. 
Flavius, 

On trouve Marchellus, Marchella poiir Marcellus 
Marcella, Flacchus pour Flaccus, Barîchis pour 
Baricis, etc. 

Plusieurs noms de femmes offrent de l'intérêt par 
leur nouveauté : 

Eudemosihé, Sinerusa, 

Maxonia, IJrco. « 

Natania, 

Nous citerons les suivants, quoiqu'ils soient déjà 
connus : 

Casla, Nina, 

Ceres, Salurnia, 

Hilara, Saturnina, 

leptha, Tribia. 

Beaucoup de noms d'hommes se distinguent des 
autres par leur origine étrangère : 

Balihaly Namphamo, 

Baric, Nampulus, 

Baricbal, Nicellion, 

Beregbal, Thigal, 

Balithon, Zabo. 
leptha y 
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Ce dernier non), Zaho, doit être numide; il ren- 
ferme le même radical que Zabi, Justinîana Zabi, au- 
jourd'hui Bechilga près de Msila. Nous devons en 
rapprocher le mot Zab, pluriel Zibans. 

Malgré cette nomenclature carthaginoise, l'écriture 
punique était peu usitée dans les deux ruines de la 
rive gauche de TOued-Chcniour. De môme que dans 
les ruines d'Aïn-Guelaat-bou-Seba, nous n'avons 
rencontré qu'un seul ex voto-punique ; il est gravé 
avec soin et admirablement conservé ; il se trouve 
sur le talus rapide qui forme la rive droite du ravin. 

Passons à l'examen de Tâge ; il manque sur beau- 
coup de monuments, soit par la faute du lapîcide, 
soit par l'action du temps. Les âges que nous con- 
naissons peuvent se répartir ainsi : 

1 ù 10...... 3 

11 à 20'. 9 

21 à 30 12 

31 à 40 17 

41 à 50 8 

51 à 60 6 

61 à 70 10 

71 à 80 15 

91 à 100 3 

101 à 110 6 

Notre nécropole est aussi riche en centenaires que 
THenchir-el-Hammam, situé à quelques kilomètres 
en aval de la Guelaa. Elle nous donne, en outre, une 
série plus nombreuse de septuagénaires et d'octogé- 
naires. 
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Tout en nous faisant constater, sur des bases cer- 
taines, la salubrité des environs de la Guelaa dans 
les temps anciens et la longévité des habitants, nos 
tumulaires signalent l'existence de magistrats qui 
ont rempli les fonctions de princepSy de décurion, 
d'édile, de duumvir, de praefectus juridicundo. Ce 
sont les n°» 1, 2, 30 et 31. 

« Le véritable intérêt de ces inscriptions réside 
dans les mots Civitatem Romanam consecutuSy qui 
ne sont pas fréquents en épigraphie. Ils ne se sont 
trouvés encore qu'en Espagne dans les trois textes 
suivants (1) : / 

IMP- DOMITIANO- GAESARI 

AVG- GEUMANICO 
L- MViNNlVS- QVIR- NOVATVS- ET 
L- MVNNIVS- QVIR- AVRELIANYS 
CRPERHono RËMII VIRCONSEGVTI 

D- D- D' 



« G* Romanam 

coNS- GVM 8yi8j)mnibm 
FER BON- 11 ViR 

L- IVNIVS- FAVSTINVS 
L- IVNINS- L • F 
MAMIVS- FAVSTINVS 
G-R- PER HONOREM 
GONSEGu/i BEiNEFIcio 
imp. caes etc. 



(1)C. I. L. II. Cf. additions, pa^e 709. — N^ 1M6. 2(»6, 1631 
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« On peut introduire cette formule dans d'autres 
textes encore, mais par suite de restitutions. » 
- «Ces nouvelles inscriptions, comme celles d'Espa- 
gne, doivent être rapprochées d'un texte de Gaïus 
(I., 96): 

(( Aut majus est Lalium, aut mintis : majus est Latium 
cum et hi qui Decuriones legunlur et ei qui honorem aliquem 
aut magislratum gerunt civilatem romanam consecuntur ; 
minus Latium est, cum hi lantum qui magislratum vel 
honorem gerunt ad cicitatem romanam perveniunt, id que 
compluribus epistulis principum significatur ; c'est-à-dire^ 
sans entrer dans une discussion qui a déjà été faite 
(1), que certaines villes de droit latin jouissent de ce 
privilège que les membres de la cité peuvent devenir 
citoyens romains en gérant une magistrature ou un 
honneur ou en parvenant à la dignité de décurion, 
tandis que, dans d'autres, on ne devient citoyen ro- 
main que par la gestion d'une magistratrure ou d'un 
honneur. » 

« Les trois personnages mentionnés dans les textes, 
qui appartenaient vraisemblablement à une colonie, 
ont eu soin de faire noter sur leurs tombes, ce dont 
ils étaient très fiers, qu'ils étaient arrivés à posséder 
le droit de cité romaine, et la suite de leurs honneurs 
municipaux prouve que c'e^t par la gestion des hon- 
neurs ou le décurionat — la distinction n'est pas fa- 
cile à établir ici — qu'ils y étaient parvenus. » 

(I) Ed. Beaadoin : Le jus myut et tniniM Latium, dans Ifouv, Rev. 
Mit. du droit français et étranger. 

O. Hirsfeld : Contribution â V Histoire du Droit Latin, extraite de la 
£e»uê çénéràle^ du Droit. — JHevue hiêtoriçMe, 
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«Le V'C* de lepitaphe de Caecilia Festiva ne veut 
évidemment pas dire ici Vir Clarissimns et ne peut 
pas s'expliquer plus que les mômes sigles dans une 
inscription d'Ostie (1) ; si vous êtes absolument sûr 
de votre lecture, il n'y a 'qu a avouer notre impuis- 
sance. — (Gagnât). > 

Nous allons donner maintenant les in criptîons 
relevées à THenchir-Bou-Atfan. 

1. 

niiiiiiimiiiiiii:: "/.ni! 

FL A MIN ALI ///////// 
SATVRI EQVI FI/// 
AMONIVM G- N- G- 
ITEM PRINGIPAT 
GIVITATIS SVAE DO 
NVM MERENTIBVS 
GIVIBVS FORÏVNAE 
SIGNVM MARMVR 
EVMDEDITS.P.FILIVS 
DEDIGAVIT 

Flaminalis Saturi equi filius, Flamonium cim- 

tatis Nallabulum conseciUus, item principatum cwiialis suae, 
donum merentibus civibus Fortunae signum marmureum 
dédit de sua pecuniâ ; filius dedicavU (2). 

(1) Wilmaint, 1,735. — HenEet3> 6,029. 

{2} De Viçneral, page 99. — Corpus, u» 4,836. 
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Calcaire blanchâtre. 
OrbQ. Lettres de 0"K35 : 



Hauteur, l^SO ; largeur, 



N» î, 



IVLIAERO 
MVLAEPllS 
IMAE GON 
IVGI RARIS 
SIMAEV-A- 
L- H- S- E- 

M- IVLIVS NO 
VELLVS MART 

IVLIAE VICTO 

RIÂE IVLI NO 

VELLI FILIAE 

PlISSIMAE FEMINAE RA 

RISSIMAE V-A- 

XXXI H S- E- 



M- IVLIO iNOV 
ELLO G • R • 
GONSEGV 
TO DEGVRI 
ONl AEDILIC 
PRAEFI D- 
II VIRAL- PVA 
LXX H- S- E- 



Juliae Ropuulae piissimae, conjugi rarissimae, tijcit annis 
quinquaginta. Hic sita est. 

Marcus JuUus Novellus markus. 

Juliae Vicloriae, Julii NovelU filiae piissimae, feminae 
rarissimae,' vixit annis Iriginta uno. Hic sita est. 

Marco Novello, cioilatem romanam consecuto, decurioni, 
aedilicio, praefeelo juredieimdo, duumviralicio pim vixil 
annis septuaginùa. Hic situs est. 
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N»3. 

L- VALE/// 
S- P' F- 

VALX 

VIDE. Tl'S-E- 

L- VALE/// 

S GELS/// 
V-AXX 

Lucius Vakrius, Publii filius, vieil annis sexaginta. IHc 
iilus est. 
L. Valerius Celsus vixU annis viginli. 

y i. 

FABRIGIAE FOR 
TVNATAE CES 
* S INI VXOR' 

P- v///////////// 

Fabriciae Fortunalae, Cessini uxori, piae vixil, . . . 



N' 5. 



L- VALERIVS 
lEPTlIA V- A- 
LXXXV 

II- S- E- 



MAXIMA 
M\XIMI F 
lEPTHAEVXOR 
V-ALXXXX 
II S EST 



lAicius Valerius leplhavixil annis odoginla quinque. Hic 
ùuis esi. 

Maxima, Maximi filia, leplhae uror, vixit annis nona- 
(jinla. Hic sila est. 
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N«6. 



GASTA 


CASTVS 


G ASTI 


RUFI 


VXOR 


FILIVS 


VA LXXV 


! ' ! 1 j : Il 


H- S- E 


1 ' > 1 ! 1 1 

h'! Il II 



Casta, CasLi iixor, nixit annis sepluaginta qainqne. Hic 
si ta est. 

Castus, Rufi films 



N» 7. 

D- M- S- 

IVLIA NINA 
NIGELLIQ.N 
IS FIL P- V A 
LXXX H- S- E 

Diis Manibus sacrum. 

Julia Nina, NicelUonis filia, pia vixit annis octoginta. Hic 
sita est. 

IVLIVSVE 
RI. F- V-A 
XXXV 

H- S- E- 



Julius, Veri ftlim, vixit annis trigmta quinqut. Hic 
situs est. 
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N» 9. 

DAËliiA 
EVDEMO 
SINEPV-A VIDE. 

xxxx 

II- s- E- 

liaebia Eudemosine pia vixil annis quadragitUa. Hic 

sila est. 



N* 10. 



/;■;/.'/////,•///////// 

quinli julii pacatl 

VXOR V- A- 
XXXX- II- S- E- 

Q- IVLIVS 

PAGATVS 

IVLI PACATI F 

V- A X H- S- E 



Q- IVLIVS 

PAGATVS 

V- A- LV 

II- S- E- 

G- IVLIVS 

GEMELLUS 

IVLI PAGATI- F. 

PV. A- XX 

H- S- E- 



(Quinti Juin Paca)U uxor, vixil annis quadra- 

'jinla. Hic sila est. 

{luintus Juliits Pacalvs, Juli Pacati filius, vixit annis 
decem. Hic situs est. 

Quinliis Julius Pacalus vixil annis quinquaginla qtiin- 
lue. Hic silus est. 

Coûts Julius Getnellus, Julii Pacati filius, viril annis 
d(jinii. Hic silus est. 
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N« 11. 



M- IVLVIT 

ALIS V; 

A- LXX 

11- S- E- 



IVLIA HONO 

RATA BARBA 

RIFILP VA LXXXV 

M- IVLIVS BA 

RBARVS V 
A XXIII II- &• E- 



Marciis Jtilius Vilalis vixU annis sepluaginta. Hic siiiis 
est. 

JuUa Honorala, Barbari flia, pia vixU annis ocloginla 
quinque. 

Marcus Mius Itarbarus vixit annis viginli tribus. Hic 
silus est. 



N» 12. 



L- IVLIVS 

FLACCÏI 

VS PIVS 

V- A 

LXXV II- S- E 



SEIA PA 
GATA IVL 

I FLAC 

cm VXOR 

V- A LXXXXI 

II- S- E- 



Lticius Julius Flacchus piits vixit annis septuaginta 
quinque. Hic sitm est. 

Seia Pacaia, Julii Flacchi u.xor, vixit annis nonaginla 
nno. Hic sila est. 
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K» 13. 



QVINTVS 

SATVRNI 

VIX- A LXXX 

H S. E. 



VIDE. 



Quinlus Satxirninus vixil annis octoginta. Hic sHits est, 



N» 14. 



DOMITIÂ 
VRBAN 

A V-A//// 
II- S- E- 

M- MAMO 

VI- A XXXVII 

H- S- E- 



C- MEMM 

IVS FELIX 

V- A- C- 

Q MEM//VS 

PRiMVS V • 

A CVII 

II- S E 



Domilia Urbana vixil annis. . . Hic sita tsl. 

Marais Mamo V!xit annis triginta septem. Hic silus est. 

Caitis .Vemmius t'elix vixil annis cenlnm. 

Quinlus Memmius Primus tixil annis cenlum el seplem. 
Hic silus esl. 



N« 15 



Q- FLAVIVS 
SATVRNI 

NVS/////////// 

//////////////// 



IVLIA MAT 

R ON A //////// 

///////////////// 



Quinlus Flavius Salurninns, . . 
Julia Matrona 
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N» 16. 

MCL-SIN 
ERVSA V 
A XL H- S- E- 

Marcia Claud^a Sinerusa vixil annis quadraginta. Hic 
sita est. 

K« 17. 

TRIBIA L- F 

ROGATA PIA 

VIXIT A- XXV 

H- S- EST- 

Tribia, Lucii filia, Rogaia pia vixil annis ciginti qiiin- 
que, Uic sita fsl. 

N« 18. 

IVLIAA 

RISI VIX 

ITAXXXX 

H- S- E- 

JuUa, Arisi (filia), vixit annis quadraginla. Hic sila est. 

N' 19. 

BALIBALIS 

STATANl 

FILIVSNA 

MPHA/////// 

B.\LiBALiSFI 
LIVS VIXIT ANIS 
XXUIII S- E- 

BAL- V- AN 



VIDE. 



- il - 



Balibalis, Stat{i)ani fHim, Nampliamo. 

Balibalk filius vixit annis viginli tribus Hic silus est. 

Balibalis vixil annis 

N- JO. 

GABINIA 
IVLIA 
VIDE. AVRELI BA 

R- F- QVIETMV 
SAV- ALXXVHSE- 
Gafcinia Julia, Aurelii Baricis filia, quae et Musa vixit 
annis septuaginla quinque. Hic sita est. 



N- 21. 



SATVRNI 
NA BARB 

////////////////// 

lllllllll/llllllll. 

PVLV 

S V- A XXXX 

II- S- E- 



SEIVS FOR 
TVNATVS 
BIRRIC F 

V- A LXXXI 
H- S- E- 

SEIAE 

BIRRIVS 

FORTVN 

ATVSF V- 

A XXV H- SE 



Saturnina, Barbari filia Nampulus vixit annis 

quadraginla. Hie situs est. 

Seius FoHunatus, Birricis filius, vixit annis ocloginta 
mo. Hic situs est. 

Seiae, Birrii Forlunati filiae, vixit annis viginli quinque. 
Hic si(a est. 
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K» 22. 



VIDE. 



IVLIVS CRES 
GENS PIVS 
VIXIT ANNJS 
LXXXV H- S- E 



Julius Crescens pitis tixil annis ocloginla quinque. Hic 
silus est. 

N» 23. 

D M- S- 



FORTVNA 
TA ROGA 
TI F- CRES 
CENTIb V 
XOR PIA 
VIX- ANN 

LUI 
H- E- S- 



IVLIVS CRES 
CENS FIRMI 
FILFURNA 
RIVS PIVS 

////////////////// 

llllillll/IHIIIII 



Foriunala, Rogaii filia, Crescentis vxor, pia vixil annis 
quinquaginla (ribns. Hic sila est, 

Julius Crescens, Firmi fiUuSy furnariiis, pins [vixiî 
annis). , . . 

D- M- S- 

IVLIA PAL 

LUNA 

PIA V- A LXI 

H- S- E- 

Julia Pallina pia V'xii annis sexacjinia tmo. Hic siia est. 



VIDE. 
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N« 25. 



D- 

IV LIA 
BELLi 
CA BE 
BI Vie 
TORIS 
VXOR 
V- A LXI 
H- S- E- 



M- S- 

D- DEBI 

VS Vie 

TOR B 

M- FIL 

V- A- 

BEBIVS 

SATVRVS 

Vie- F- P- V- A 

XXV II- S- E- 



Julia Bellica, Baebii Vicloris uxor, vixil annis sexarjinta 
«no. 

Didius Baebius Victor, Baebii Marci filius, mxil annis... 

Baebitts Salurus,, Victoris filius, pius vixil annis viginti 
quinqtie. Hic silus est. 

N- 25, 

Sommet arrondi, orné de rosaces : 



D- H 

G A E T//// 
OIN///A// 



brisé. 



////////////// 
///S- P- V-A- 

II- S- E- 



.. . .S. pius ci.vil annis. . . Hic silus est 
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N« 23. 

ROGATVS FAVS 

Tl- F- V- A- 

IX 



Hoijalus, Fausli filius, vixit annis novem. 



N- 29. 



IVLIA 


BE ;■/// 


PACATA 


PAC//// 


V- A- 


p. v A- 


LXXXV 


XXXV 


11 S E- 


H- SE- 



Julia Pacala vixit annis octoginta quinqut. Hic sila est, 
Baebius Pacalus pins tixit annis iriginta quinque. Hic 



situs est. 



N- 30 
U- M- S- 

M- IVLIVS VIG 

TOR FELICISF 

P V- A XVII II- S- E- 

Diis Manibas sacrum, 

Marcxis Julius Victor, Felicis fiUnSy pius vixit annis 
quindecim et duubus. 
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N'3I 



Toiiai avec ros 


«ces, écorne a gai 


ICIlO 


D' M 


* S- 




IVLIAE 


M- IVL/// 




SPEl CON 


IX G R- G- 




IVGI RA 


ÀED- Il 




RISSi 


VIRP 




MAE PI 


V- A LXXV 




AE V- A XL 


II- S- E(l) 




H- S- E- 







DiU Manibui sacrum. 

Juliae Spei, conjugi rarissimae, piae vixU annis quadra- 
ginta. Hic sita est. 

Marcus Julhis Félix, Civitatem roinanam consecutus, 
aedilieius, duumvir(almus) plus v'xit annis sepluaginla 
quinque. Hic situs est. 



N- 3t. 



D- M- S- 

L- SALLVSTIVS 

VICTOR GI 
VITATE ROMA 

NA GONSEGV 
TVS EST P- V- A- 

////// II- S- E- 

L- SALLVSTIVS 

ROGATIANVS 

P- V- A- XXI II- S- E 



D- M- S- 

GAECILIA 

FESTIVA 

QVI ET LE 

DA L- SALLVS 

TI VIGTORI 

V- G- VXOR P- 

V- A XLV 

H- S- E- 



m 

(!) De Vigncral, i«ige 100. — Corpus n» 4,838. 
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Diis manibus sacrum. 



Lucius Salluslius Victor cicilateni romanam conseculus 
est, piits vixU annis. . . . Hic siùus est, 

Lucius Salluslius Rogalianus pius vixit annis viginli 
uno. Hic situs est. 

Diis Maaibus sacrum. 

Caecilia Festiva, quae et Leda, Lucii Salluslii Victoris 
V* c uxor, pia vixit annis quadraginta quinque. Hic sila 
est. 



N« 33. 



VIDE. 



IVLIVS//// 

ONORA 

TVS VA. 
LXXV 



Julius Honoralus vixit annis septuaginla quinque. 



ERVGTVS 

REPENTI. . 

I-PV A L 

H- S- E- 



N» 34. 

IVL. MATRO 

NA IVLI 
ERVGTIVXOR 
PVALHS- E- 



ErucLus, Ilepenlini fUius, pius vixit annis quinquaginta. 
Hic silus est. 

» 

Julia Mairona, Julii Eructi uxor, pia vixit annis quin- 
quaginta. Hic sila est. 
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N»35. 



MAXON 

MIIHIIII 

THICAL 
ISFIL// 
VXOR C 
ASANIS 
PIAV-A- 



CASA 
N BALI 
TIIONIS 
FILIVS 

//ALIAT// 
//NI S//// 

VALXXXH 



Maxonia. . thigalis filia, uxor Ceaanis, pia vixU annis. 
Casati, BalUhonis filius. . . vixU annis oetoginla. 



N» 38. 



D- M- S 



IVLIA 

SATVR 

NINA P 

V- A LXXV 

H- S- E- 



B- SÂLLVS 

TIVS 
MARCHEL 
LVS P- V 
A LXXXV 
H- S- E- 



Diis manibus sacrum. 

Julia Saturnina pia vucit annis septtiaginta quinque. Hic 
siia est. 

Baebius-Sallmtius Marehellus pivs vixil annis oetoginla 
quinque. Hic situ est. 
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N- 39. 



NATAN 
lA SATV 
RNINI 
V- A 
LXXXV 
SE- II- 



C- COR 
NELIVS 
SATVRN 
INVS V- 

A- L- 



Natania, Saturnini (uxor), vixit ann'S ocloginta quinque. 
Hic siia esl. 
Caius Cornélius Salurninus tixil annis quinqaaginta. 



N- 40. 



VIDE. 



D- M- S- 

VALER //// 
S PRI/// 
VS LIEE 

R P- V- A- 



l}iis Manibus sacrum. 

Valerius Primus, tibertus pius civil annis 

N- 41. 

C- IVLIVS 
lANVARiVS 

VIDE. V- AN 

NISXXXI 

II- S- E- 



Caius Januarius vixit annis triginta uno. Hic situs est. 
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N» 42. 

D- M- S- 

////// IVS 

FAVSTINIANVS 

M- IV- RO//// 

NISFILPIVS 

V- A XX II SE- 

Julim Faustinianm, Marci Julii Romani filius, pius vixlt 
annis Xfiginti. Hic sittis est. 

M* 43. 

CRES///// 

SATVRNI 

NI F' V- A- 

LXXV H- S E- 

Crescens, Salurnini filius, vml annis sepltiaginla quin- 
9ue. Hic silus est. 

N* 4*. 



VIDE. 



AMORBAL 
SATVRNI 
NI F- //// 



///////////// 

///////////// 
///.P- V- A- 

C- H- S- E- 



//////////// 

Amorbal, Salurnini filius 

pia vixit annis centum. Hic sila est. 



////m/ 
////////// 
////////// 

Y- A- Cil 

////////// 



N- 45. 

GARIG 

lAE MAR 

CHELI- F- 

V- A- LXIII 

H. S- E* 
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xixU annis eentum et duobus. 

Garieiae, Marehdli fUiae, tixU ann-s texaginla tribus. 

K*46. 



D- M- S- 
VERRIV 
S CATVL 
LINVS 
VIX- AN 
LX 



FABRIGIA 
VALERIA 
V- A- XXXV 
H- S- E- ««) 



Diù Manibut Pienun. 

Verriut Catullinus vîxU annis semginta. 

Fabricia Vakria vixil annis Iriginta quinque. Hic siia 



est. 



s» 47. 

//// HONG 
RATVS A 
FRIC A 
NI FIL 
VIX- AN 
XXXX 

Honoratus, Apricani filius, vixit annis qtiadra- 



VIDE. 



ginta. 



LVC//// 

P- V- A- L 

H- S- E- 



N*48. 

VER A S///// 

LVCIVS V- A- L 

H- S- E- 



Lucia pia vixit annis quinqiiaginta. Hic sita est. 
Verassivs Lueius vixit annis quinquaginta, Hù: silus est. 



(!) Dt Yicnenl, pt(e tOI. — Corput n* 4,842. 
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N« 49. 



Guirlande, croissant, rosaces : 



MAXIMA 
BEL 
ICI FILIA 
MAXIMI 
CONIVNX 
RARISSIMÂ 
ET OBSE 
QVENTIS 

SIMA 
VIXIT AN 
NIS LXXX 



MAXl 
MVS- 
IVLIANI 
FILBARI 
CIS NEPOS 
VIXIT AN 
NIS LXXXV 
H- S- E- 

MAXl 
MVS MA 
XIMI FIL 
IVS IVLIA 

//////////// 



Diis Manibus sacrum. 

ilaxima, Bellici filia, Maximi conjux rarissima et obse- 
quentissima, tixU annis ocloginta. 

Miiximus, Juliani filius, Baricis nepos, vixU annis ocio- 
ginia quinque. Hic silus est. 

Maximus, Maximi filius, Jalianus 

N» 50. 

T- VERRIVS 

SERANVS 

V- A- XXVIl 

H- S' E- 

Titus Verrius Seranus vixit annis viginti septem. Hic 
silus est. 



- 52 — 

N'51, 

VERR1//7 FOR 

TVNATVS 

V- A- LXIII 

II- S- E- 

\'trrx\t& Forlunalus vixit annis sexaginla tribus. Hic 
situs est. 

////////// 

/////ARC 
TORIS 

»• 63. 

QVINTA// 

SIVS VE /// 
REVS Y- A- 

Quinlasitts Venerens vixit annis. 

N» 54. 

TI- TISENIVS 

FRONTO 
V- A- XXXI 

H- S- E- 

Tiberius Tisenius Fronlo vixit annis triginla uno. Hic 
silus est. 

N'55. 

M- SERVI Ll 

VSROMA 

NVS PIV// 
V- A- LXV 

II- S- E- 
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Mardis ServiUus Ramamts plus vixH annis sexaginta 
quinqiie. Hic sitiis est. 

N« 5«. 

STORIA 
M A ///OR 
p. V A- 

XI H- S- 
E- 

Sloria Major pia cixil annis undeeim. Hic sita est. 

N» 57. 

DOMITIVS 

VENVSTVS 

p. V A- 

XLI H- S- E- 

DOMITIANVS 
OPTATI FIL 

////////////////, 
Domilius Venustus plus vijit annis quadraginta uno. 

Hic situs est. 

Domilianns, Optali filins, ...... 

N«58. 

D- M- S- 

HILAR//// 

PRIMVLI 
FIL- P- V- A- 
XXX H- S- E- 

IHis Manibus sacrum. 

Hilara, Primuli filia, pia tixii annis triyinla. Hic sila 
est. 



y 
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VIDE. 



N' 59. 

MARCVS TE 

RENTIVS 
VICTOR VE 

TRANVS V- 

A- LXXV 

H- S- E- 

MarcM Termlius Victor, veteranus, vixil annis sfpCva- 
ginla quinque. Hic situs eil. 

N'OO. 

AVRELIVS 
VRBANVS 
VETERAN 

• VS P V- A/// 
H- S- E- (1) 

Aurelius Urbanm, veteranus, pins tixillanms Hic 

sitm est. 



FIL- V- A 
XXX 



N'61. 

D- M- S- 

SATVR 

NINA SE 

CVN.DI FIL 

VIXIT 

ANIS 

XXV 



CERAN 
VS NA 
MPHA 

M N I S 
FIL- V- A//// 



.... filia vixil annis Iriginta. 

Diis Manibus sacrum. 

Satumina, Secundi filia, vixit annis viginli quinque. 

Ceranus, Namphamonis filins, vixit annis 

(I) De Vieneral, page 102. — Ctrput, n* 4,837. 
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N» 6i. 



GRANIA 

SATVR 

NINA 

Grania Saturnina. 
Quintus Julitts Sudinalus ? 



Q- IVLIVS 
SVDINA 

TVS? 



N* 63. 

BEREGBAL 

BARBARI 

FIL- V- A- 

LV 

Berecbal, Barbari (ilius, vixil annii quinquaginla quin- 



qne. 



JX» 64. 



MARC// 
ELA BA 
RICHIS 

/////A IX 



D- M- S- 

B.ARIA 

BVLLI//// 
VIXSIT 

AN I S ////// 
H- S- E- 



ISPESIN 
A V- A- XI 

Marehella, Bariehis {^li)a. , . vixit annis notem. 

Ispesina vixit annis undecim. 

Diis Manibus sacrum. 

Baria, .Bulli (filîa), vixit annis. . . . Hic sila est. 

N« 66. • 

NINA BAR 
IGIS F- VIX 
ANIS LXXX 

Nina, Baricis fUia, vixit annis ocloginta. 
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N«66. 

m/ 01 fil 

//////BALIS 
//////// XOR 
/////// LV// H -S-E- 

Biricia? Balicbalis uxor, vixit annis quinquaginta quin- 
que. Hic sila esl. 



N»67. 



BIRIGJ/// 
FRONTO 
NISF P- 
V- A- LXXV 
H- S- E- 



SATVRNIN 
VS CLENE 
NISF- 
V- A- GV 
H- S- E- 



Biricia, Fronlonit filia, pia vixil annis septuaginta 
quinque. Hic sita est. 

Saturniniis, Clenenis filius, vixit annis eenlum et quin- 
que. Hic situs est. 



K' 68. 



D- M- S- 



IVLIA VR 
BANA SATV 
RIFELIGIS 

VXORP-V-//// 

IVLIVS BiVS 
//////EOLVS SA 
TVRI FELIGIS 
FIL- V- A XLVIII 

(1) De Vigneral, page iO*. — Corpu$ n' 4,641. 



D- M- S 



SATVRVS 

FELIGIS 

IVSTI FIL 

?• V- A- //// 

(1) 
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Diis manibus sacrum. 

Julia Urbana, Saturi Felicis uxor, pia vivit annis 

Julius Mvisteolus, Saluri Felicis filius, vixii annis quadra- 
ginta tribus, 
lyiis manibus sacrum. 
Salurus, Felicis Justi filius, pius vixil annis 

M« 69. 
D- M- S- 



DATIVAE 

PRIMV 

LI FIL 

VXORI 

PIAEV- A- 

XXXVII H S- E. 



IVLIVS 

HONORA 

TVS VIG 

TORIANVS 

PIVS MARI 

TVS EIVS 



Diis Manibus sa,crum. 

Dalivae, Primuli jiliae, uxori piae, vixii annis triginla 
septem. Hic sita est. 

Julius Honoralus VicU>rianus plus maritus ejus. 

N» 70. 

MARCHEL 
LVS ARINIS 
F- V- A- CI 
H- S- E- (» 

MarchelluSy Arinis filius, vixit annis centiim et uno. Hic 
siius est. 



(1) De Viga«ral, page 101. — Corpus n» 4,843. 



— 58 — 

N» 71. 

MACEDO 

FAVSTI FIL 

SACEUDOS 

SATVRNI- P- 
VANLXXia) 

Maeedo, Fausli filius, sacerdos Saturni, vixU annis sep- 
tuaginta uno. 



N« 72. 



BARICBA 
LIS 

VA- G1I-- 



BARICB 

AL MAR 

GHELFIL 

VA- LXllI 

H- S- E- 



Baricbalis .... vixit annis centum et duobus, 

Baricbal, Marchelli filim, vixit annis sexaginta tribus. Hic 

situs est. 

K» 73. 

VRÇO QVINTj 

I FILIA 

V- A- XXX 

Urco, Quinti filia, vixit annis iriginta. 

N« 74. 



RVFI 

NVS 

MVR 

AGIS 
p. y. A.- 

LXX H- S- E 



MAXI 
MAE FE 
LIGE FIL 
lAE P--- 
A- XXX 
H- S- E- 



MASIM 

VS RV 

FINI 

V- A- 

XX 



(I) De Vigneral, page 100. — Corpiu a' 4,839. 
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Rufmus, Muracis (filius), piusvmt annis septuaginta. Hic 
sitns est. 

Maximae, Felice (sic) filiaey piae vixU armis triginta. 
Hic sita est. 

MaximuSf Rufini (filius), vixit annis viginti. 



N« 


76. 




SATVR 




SATVRA 


VS SAT 




NIA 


VRI BVS 




SATV 


IDESI FIL 




RI V- A- 


V- A- LXX H- S- 


E- 





Saturas, Saturi Busidesi filius , vixit annis septua- 
ginta. Hic sitys est. 
Saturania, Saturi {filia), vixit annis. 



N«76. 



CITIN... 
FAVSTI F 

Citina, Fausti filia . . . 
Natalis, Quintijilius. . . . 



NATALIS 
Q- F 



N« 77. 



BELLICI F 

VIX AN 

XVIII 

H- S- E- 



Bellici filius, vixit annis decem et oclo. Hic situs 



est. 
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N» 78. 

SEVERVS 
CELSI F 
V- A- XXXV 

H- S- E- 

Severus, Cdsi filim, vixit annis Iriginta qainque. Hic 
tilm est. 



N»79. 



BARIGBAL SE 

VERI FILIVS 

V- A- 

LXXXV 

H- S- E- 



BARIA RO 
GATAP 
V- A CI 
H- S"" 



Baricbal, Severi filius, vixii annU ocloginla quinque. Hic 
silm est. 

Bana Rogala pia vixil annis . centum et uno. Hic sita 
est. 

N- 80. 

JVLIV"- 

ZABONIS 

F- P- V- A L 

H- S- E- (I) 

Julim, Zabonis filius, plus vixit annis quinqxiaginta. Hic 
situs est. 



(I) De Vigucral, page 101. 
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HENCHIR-BEL-GHIOUA 

La rive droite de TOued-Cheniour, qui fait face au 
moulin Dubourg, est abrupte et formée de couches 
horizontales fort riches en hélix fossiles. Sur le 
sommet, planté de bouquets de figuiers de Barbarie 
abandonnés, M. Lauly, jeune homme intelligent qui 
dirige le moulin, a découvert, quelques jours après 
notre passage, deux pierres tumulaire?, longues et 
étroites. 

N»81. 

Dalle assez bien conservée. — Longeur : 1~43 ; 
largeur : 0"40 ; lettres : O^'OS : 

KALENDIO 
VICTORILLO 
VIXIT AN XI 

Kalendio Viclorillo vixit annis undecim. 

N«82. 

Dalle à peine dégrossie, voisine de la précédente. 
— Longueur : i'^SG ; largeur à la base : O'^SS ; au 
sommet : 0"17. Lettres mal gravées : 

L- BAEBIVS CLE 
MENS VIX ANI 
LXXXV H- S- E- 

Lucius ttaebius Ctemens vixit annis octoginta quinque. Hic 
situs est. 
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Nous avons fortement engagé M. Lauly à conti- 
nuer ses recherches et à fouiller THenchir-Bel-Ghioua 
qu'il nous a fait connaître. 



V 



Observations. — Après avoir dit, page 20 de la 
première partie de ce travail, que Caligula avait sé- 
paré la Numidie de la Proçonsulaire, nous aurions 
dû ajouter que ce changement ne concernait que 
l'Administration du pays. 

En effet, quoique soumise à l'autorité du Légat de 
l'Empereur, la Numidie ne resta pas moins un sim- 
ple diocèse de la province d'Afrique ; c'est dans les 
premiers temps du règne de Septime Sévère seule- 
ment qu'elle devint une province réellement distincte. 



EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 



DANS 



L-A. RÊGhlOlsr IDE OOI^I^O 



Par m. D. LUCIANI 



I. - RAS-BIBI 

J'avais souvent entendu parler des ruines romaines 
situées sur la côte qui s'étend de Stora à Collo. J'eus 
un jour, dans le courant de l'année 1883, Toccasion 
de parcourir cette région en me rendant de Philippe- 
ville à Collo par terre, et j'en profitai pour visiter les 
ruines dont on m'avait parlé. 

Parti de Philippeville à quatre heures du matin, 
j'allai prendre la nouvelle route qui pénètre, en sor- 
tant de Stora, sur le territoire du douar de M'salla ; 
arrivé à la grande plage, je m'engageai dans une 
vallée très encaissée qu'on me dit être l'Oued- Arraka, 
et j'arrivai, après une excursion longue et pénible, à 
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la crête qui domine le territoire des Ouled-Nouar, de 
la commune mixte de Collo. Ce n'est qu'à onze heu- 
res que je mis pied ù terre devant Thabitation du 
marabout Si-Ahmed-ben-el-Ourtilani^ qui est en 
même temps mokaddem de la confrérie religieuse de 
Ben-Abderrahman. Je fis part à cet indigène de mon 
intention de visiter les ruines romaines de la contrée, 
et il se mit à ma disposition pour m'y conduire. 

Si-Ahmed-ben-el-Ourtilani habite au fond d'un 
ravin presque inaccessible, qui est Tun des affluents 
de la rive droite de TOued-Bibi, et à un peu plus de 
deux kilomètres de l'embouchure de cette rivière. 
L'Oued-Bibi traverse du sud au nord le massif mon- 
tagneux qui s'étend de Stora à l'embouchure de 
rOued-el-Guebli, près de Collo ; il se jette à la mer à 
pQU près à égale distance de ces deux centres. 

Dans l'après-midi, le marabout me conduisait sur 
un mamelon situé à deux kilomètres environ au iK)rd- 
ouest de sa maison, et d'où l'on découvre toute la 
plage de l'Oued-Bibi ; il me montra quelques pierres 
de taille, dispersées sur le flanc de ce mamelon, qui 
ont dû, vu leur petit nombre, appartenir à une cons- 
truction romaine de peu d'importance. Je ne pus, 
d'ailleurs, retrouver sur l'emplacement probable de 
cette construction aucun alignement de mur qui per- 
mît d'en apprécier les dimensions. 

Nous étions, en ce moment-là, près d'un chemin 
qui, malgré son mauvais état, paraissait avoir été, 
jadis, ouvert à largeur carrossable. Les indigènes 
m'apprirent qu'il avait servi, autrefois, au transport 
des produits de l'exploitation Teissier-Nouvion, jus- 
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qu'à une petite baie où on les embarquait ft desti- 
nation de Philippeville. Nous suivîmes ce chemin 
pendant à peu près vingt minutes, et sprès avoir tra- 
versé un col, nous arrivâmes brusquement sur les 
falaises qui dominent la petite baie dont je viens de 
parler. Cette baie est abritée, du côté de l'ouest, par 
une presqu'île très escarpée au sommet de laquelle 
est construite la mosquée de Redjel-el-Kelouà (les 
hommes des voiles) et dont le col que nous venions 
de traverser forme l'isthme. Un indigène, auquel je 
demandai le nom de la baie, me répondit qu'elle s'ap- 
pelait Merset-Tissi, et j'avoue que sans le détail qui 
m'avait été donné un instant auparavant au sujet du 
chemin, j'aurais pris ce nom pour un nom arabe. Je 
compris qu'on avait donné à cet endroit le nom de 
M. Teissier, et malgré mes demandes réitérées, je 
dus me contenter de cette désignation. Avis aux éty- 
mologistes de l'avenir. 

De l'endroit où nous nous trouvions, on m'indiqua 
à une distance de quinze cents mètres environ vers 
l'est, sur un rocher formant saillie et s'avançant dans 
la mer, une espèce de rempart grisâtre, à pic sur le 
rivage, et qu'on dit être une construction roniaine. 
Pour y être plus vite rendus, nous renonçâmes à re- 
venir sur nos pas et à reprendre le chemin qui y con- 
duit, et nous nous dirigeâmes droit sur notice but è 
travers des blocs énormes de rochers. Nous ne tar- 
dâmes pas à remarquer au milieu des galets des 
morceaux de briques et des pierres recouvertes de 
ciment. La construction romaine au pied de laquelle 
nous arrivons consiste simplement en une épaisse 
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muraille de béton, adossée à la montagne : c'est, 
croyons-nous, le reste d'une citerne dont la partie 
intérieure a dû s'écrouler. D'ailleurs, la petite pointe 
sur laquelle s'élevait cette construction et celles dont 
nous parlerons tout à l'heure, est formée d'une cou- 
che de rocher d'une épaisseur de quelques mètres 
seulement, reposant sur un banc de terre rougeatre, 
qui est rongé par les eaux. Le rocher lui-même ne 
résiste pas à l'action de l'eau : il renferme 'sans doute 
des parties sdlubles dans une très grande propor- 
tion, car, partout où il est à nu, il est littéralement 
criblé d'excavations, la plupart verticales, à forme 
cylindrique ou conique, qu'on croirait au premier 
abord, tellement elles sont régulières, dues au tra- 
vail de l'homme." 

Nous'contournons la pointe, qui n'a qu'une centaine 
de mètres de largeur, et sur le côté est nous trou- 
vons une seconde citerne : celle-ci est encore entière, 
mais le mur qui fait face à la mer est suspendu dans 
le vide. Le dessus de la citerne est couvert par un 
énorme lentisque dans lequel on a de la peine à pé- 
nétrer ; j'ai pu y découvrir une ouverture rectangu- 
laire placée à peu près au centre de la voûte de la 
citerne. Je n'avqjs pas de cordes à ma disposition, et 
il m'a été impossible de me faire descendre dans l'in- 
térieur. Les dimensions de la citerne m'ont paru être 
d'environ trois mètres de hauteur sur quatre de lon- 
gueur et autant de largeur. 

Enfin, au-dessus des deux citernes, et à une dis- 
tance d'environ cent cinquante mètres, on en trouve 
une troisième, adossée à la montagne. Celle-ci a deux 
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compartiments : le premier, qui est à Tôuest, est en 
partie démoli ; le second est encore en bon état, sauf 
à Tun des angles supérieurs du côté est. Les deux 
compartiments communiquent par le moyen d'une 
petite ouverture par laquelle j'ai pu me glisser à plat 
ventre pour arriver dans le second, où j'ai remarqué 
dans la voûte une ouverture rectangulaire pareille à 
celle que j'avais vue un instant auparavant dans la 
citerne qui est sur le bord de la mer. Celle-ci est de 
dimensions beaucoup plus grandes. 

J'estime que chaque compartiment n'a pas moins 
de cinq mètres de long sur quatre de large et une 
hauteur de près de quatre mètres. Un figuier énorme 
a poussé sur cette construction et ses racines ont 
pénétré entre les dalles de la voûte, qui sont soule- 
vées et disjointes, mais tiennent encore. 

L'enduit des parois intérieures est bien conservé et 
paraît avoir une grande épaisseur. 

A l'exception de l'ouverture ménagée à la voûte, je 
n'ai distingué dans le second compartiment aucune 
trace de conduit pouvant amener l'eau ou en per- 
mettre l'écoulement. On n'en remarque pas non plus 
au-dessus de la voûte, dont les, dalles sont à nu. J'ai 
vainement cherché aux environs s'il n'y avait pas 
quelque vestige de conduite d'eau. Cependant, je ne 
crois pas me tromper en affirmant que ce sont bien 
là des citernes. Les indigènes me montrèrent, à en- 
viron 1,500 mètres de là, une source qu'ils désignent 
sous le nom de Aïn-Om-Sedid (la source de la rouille) 
et qui sort des flancs du Djebel-Saghraouat. Le temps 
m'a manqué pour la visiter et me rendre un compte 
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exact de son débit, qui serait assez considérable, au 
dire des indigènes. Mais il est certain que le niveau 
très élevé de son point d'émergence permet d'amener 
sans difficulté les eaux jusqu'aux citernes. 

A quel usage ces citernes pouvaient-elles être af- 
fectées ? Ou plutôt, à quel besoin répondaient ces 
vastes réservoirs ? Il n'v a dans cette contrée aucune 
ruine romaine, aucun vestige de centre important. Le 
pays est trop accidenté, la lerre y est trop rare, pour 
que jamais il ait pu y avoir des exploitations agrico- 
les. Deux hypothèses me paraissent donc seules per- 
mises. 

La petite crique qui est ^ l'ouest des citernes^ et 
qui est abritée par la presqu'île de Redjel-El-Kelouâ, 
a peut-être servi, du temps des Romains, de port 
d'embarquement pour les produits forestiers ou mi- 
niers du territoire actuel des Ouled-Nouar. On peut 
supposer encore que sur plusieurs points de la côte, 
tels que l'Oued-Tandji, l'Oued-Bibi, et Ras-Frao, en 
face de Collo, c'est-o-dire partout où de petits ba- 
teaux peuvent trouver un abri, les Romains avaient 
construit des réservoirs pour permettre soit à leurs 
flottes, soit simplement à leurs bateaux de pêche, de 
s'approvisionner rapidement en eau. 



IL - OUED-TANDJI 

Le lendemain, je revins sur mes pas, dans la di- 
rection de Stora, pour visiter les ruines de l'Oued- 
Tandji, qui sont à l'embouchure de la rivière de ce 
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Qom, et sont séparées de celles de l'Oued-Bibi par le 
Djebel-Saghraouat. 

Sur la rive gauche de la rivière, et au milieu d'un 
petit -village arabe, je parcourus d'abord une ruine 
presque entièrement couverte par la broussaille ; 
quelques pans de murs sont encore debout ; on y 
remarque un pavage en béton. A côté de cette ruine, 
sont les restes d'une construction analogue à celles 
des citernes de Ras-Bibi. 

Sur la rive droite, sont deux citernes, dont Tune 
est assez bien conservée ; elle est de petites dimen- 
sions, ne dépasse pas le niveau du sol et n'a pas 
deux mètres de profondeur. On y distingue encore 
un déversoir et l'amorce du conduit qui y amenait 
les eaux. Ce conduit existe encore sur une longueur 
de deux cents mètres et se dirige vers le haut de la 
vallée de l'Oued-Tandji, en se tenant sur la rive 
droite. 

Ici, de même qu'à l'Oued-Bibi, le temps me man- 
quait pour faire des fouilles et même pour prendre 
une inscription et la mesure exacte des construc- 
tions. La présente note n'a donc d'autre utilité que 
de signaler l'existence de ces ruines, qui n'ont jamais 
été, je crois, mentionnées dans les notices et mémoi- 
res de la Société archéologique de Constantine, et 
que très peu de personnes ont dû visiter. Je ne pense 
pas, d'ailleurs, qu'on puisse trouver quelque chose 
d'intéressant dans ces ruines. Les pierres de taille 
sont rares à l'Oued-Tandji et je n'en ai pas vu une 
seule aux citernes de Ras-Bibi. S'il y a eu, au temps 
des Romains, des habitations sur ces deux points. 
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elles devaient être peu nombreuses, et il n'en reste 
pas de traces. 

En quittant TOued-Tandji, je me proposais de sui- 
vre la côte jusqu'à CoUo et de visiter une citerne ro- 
maine qui se trouve, dit-on, à l'ouest de la plage de 
l'Oued-Bibi, au fond d'une petite anse dont je n'ai pu 
savoir le nom. D'après ce que j'en ai entendu dire, 
c'est une construction en tout semblable à celles qui 
sont à l'ouest de Ras-Bibi et dont j'ai parlé plus 
haut. Le mauvais état des chenjins, impraticables à 
cheval, m'obligea de renoncer à mon projet, et je dus 
aller reprendre la route des crêtes et rentrer h Che- 
raïa, ou je n'arrivai que le soir. 



m. - COLLO 

Avant de parler des ruines romaines que j'ai re- 
marquées sur le territoire de la commune mixte 
d'Attia, je vais dire quelques mots de Collo, qui était, 
comme tout l'indique, le seul centre important de la 
partie ^du littoral comprise entre Philippeville et 
Djidjelli. 

Des quatre colonies cirtéennes, Collo est celle qui 
a le mieux gardé, jusqu'à ce jour, les secrets de son 
passé. Alors que Cirta, Rusicade et Milev fournissent 
tous les jours aux archéologues les monuments les 
plus intéressants, le Grand Collops de Scylax et de 
Ptolémée reste muet et impénétrable. Il est facile de 
comprendre pourquoi. Si on n'a rien encore trouvé à 
Collo, c'est qu'on n'y a rien cherché, qu'on n'y a fait 
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aucune fouille sérieuse. La remarque peut paraître 
naïve, mais elle est vraie. On me dira que dans la 
plupart des ruines romaines de l'Algérie, on trouve ù 
la surface du sol des inscriptions en très grand nom- 
bre, tandis qu'à Collo, on n'a trouvé que trois ou 
quatre fragments insignifiants. Je ne vois rien à ré- 
pondre à cette observation, si ce n'est que, malgré 
l'épithète de Grand, que Ptolémée et Scylax ont don- 
née à Collops, malgré ce qu'en dit Solin, qui fait de 
Culli la seconde ville de la Numidie et lui attribue 
des teintures de pourpre qui égalaient en beauté celles 
des Tyriens, il est permis de croire, ou, plutôt, il est 
certain que cette ville n'a jamais eu l'importance de 
Rusicade ou de Cirta, ni même probablement de Mi- 
lev. Le titre de Colonie qui était commun à ces qua- 
tre centres ne suffit pas pour qu'on les mette sur le 
même rang. 

Tout le monde connaît les inscriptions trouvées à 
Collo, ainsi que les trois constructions romaines, qui 
sont en partie restées debout, l'une au-dessus du 
chemin qui conduit à l'Oued-Cherka, l'autre à l'ouest 
de la ville, à droite de la route de Cheraïa, et la troi- 
sième un au-dessus du chemin qui conduit au Phare, 
en contournant la presqu'île de Djerda. Celle-ci res- 
semble, d'une manière frappante, aux citernes de 
Ras-Bibi. Elle offre cette particularité qu'elle est, 
pour ainsi dire, encastrée dans le rocher. Elle a à 
l'intérieur environ 5 mètres de longueur sur 3 de 
largeur ; sa hauteur doit être de quatre mètres, mais 
on ne peut la mesurer, parce que l'intérieur de la ci- 
terne n'est pas déblayé jusqu'au niveau du sol. L'ou- 
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verture se trouvait, sans doute, dans le mur qui fai- 
sait face à la mer et qui est démoli à moitié ; on n'en 
distingue pas de traces sur les autres, pas plus que 
dans la voûte. 

On connaît aussi les tombeaux phéniciens et les 
restes d'une forte construction, sans doute un tem- 
ple, que Ton trouve à la pointe des Blagueurs, nom- 
mée par les arabes Ras-Tahlila. 

Ce que Ton connaît moins, ce sont les voûtes qui 
parcourent en diverses directions le sous-sol de la 
ville actuelle. L'un de ces conduits souterrains vient 
aboutir sur le sable de la plage, entre la mosquée et 
la Recette des Douanes. Il passe sous la chaussée 
de la route qui conduit au débarcadère et s'engage 
sous la place publique ; sa direction est donc du sud- 
est au nord-ouest. Lorsque la fontaine-abreuvoir qui 
est au-dessous de la Recette des Douanes fut cons- 
truite, le service des Ponts et Chaussées utilisa cette 
voûte pour y faire déverser le trop plein des eaux de 
la fontaine. Il se contenta, pour cela, de relier la 
voûte romaine au déversoir de la fontaine par un 
conduit en maçonnerie. A la jonction du conduit 
avec la voûte, on a ménagé un regard, qui est sim- 
plement recouvert d'une dalle sans scellement et qui 
se trouve à la limite du talus séparant la place pu- 
blique de la route. 

Depuis le regard dont je viens de parler jusqu'au 
bord de la mer, c'est-à-dire sur une longueur approxi- 
mative de cinquante mètres, la voûte est encore en 
bon état, et comme elle est absolument droite^ on 
voit très bien le jour du regard jusqu'à la sortie. Mais 
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du côté de la place, un éboulement a obstrué le con- 
duit souterrain, et on ne pourrait y pénétrer qu'en 
faisant déblaver les décombres. 

■i 

Une autre voûte du môme genre a été trouvée du 
côté de la Gendarmerie, au nord-ouest de la ville. 

Dans le courant des mois d'août, septembre et oc- 
tobre 1883, M. Grimaud, conducteur des Ponts et 
Chaussées, en faisant les fouilles des fondations d'une 
maison, découvi-it 5 trois mètres environ du sol un 
dallage en pierre ver*tc, telle que celle que Ton trouve 
dans la montagne de Cheraïa, et quelques débris de 
statues en marbre. M. le Président de la Société ar- 
chéolog'que, auquel il fut rendu compte de ces dé- 
couvertes, voulut bien m'autoriscr à faire exécuter 
quelques travaux de recherches. Une somme de cent 
francs fut consacrée à fouiller et retourner toutes les 
terres que M. Grimaud n'était pas obligé d'enlever 
lui-même pour les besoins de sa construction. Le 
résultat n'a pas malheureusement répondu à nos es- 
pérances. Voici les objets qui ont été découverts et 
qui seront bientôt déposés au Musée de Constan- 
tantine : 

1° Une lampe romaine ; elle a à peine 0"*075 de 
diamètre et ne présente rien de remarquable en de- 
hors de l'inscription, qui est gravée dessous en lettres 
de O^OOô de hauteur. Cette inscription est très ap- 
parente et très lisible ; elle ne contient que deux lignes 
et la seconde n'a qu'une seule lettre : 

Q MARC 
I 
Q{uinli) Uarci. 

6 
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Il faut sous-entendre, sans doute : Ex-Officinà ; 

2** Une virole en os, de couleur verte, haute de 
0""032, d'un diamètre de O'^OSi et d'une épaisseur 
d'un demi-centimètre. Un petit trou de 8 millimètres 
de diamètre a été pratiqué sur le côté et 5 mi-hau- 
teur de la virole. L'os est très bien poli ù l'extérieur ; 
il est coupé ti'ès net aux deux bouts et à arête vive. 
L'intérieur est brut, ou, du moins, on n'y remarque 
pas le même poli qu'a l'extirieur. Je ne saurais dii-e 
si cet objet est bien de fabrication romaine et à quel 
usage il pouvait servir. Les quelques personnes aux- 
quelles je l'ai montré n'ont pu me tirer d'embarras ; 

3« Deux tètes de clous en cuivre et trois médailles 
en bronze dont deux petites et tellement oxydées, qu'il 
est impossible d'y lire quoi que ce soit; l'autre, 
moyenne, avec une effigie très maltraitée et mécon- 
naissable, et au revers, la Fortune tenant de la main 
gauche une corne d'abondance^ le bras droit tendu ; 

4» La main droite d'une statue en marbre blanc, 
brisée à quelques centimètres en arrière du poignet, 
ainsi qu'à la naissance des doigts. Le tour du poi- 
gnet est de 26 centimètres dans sa plus petite gros- 
seur, ce qui paraîtrait indiquer que cette main a ap- 
partenu à une statue de très fortes dimensions. Dans 
le creux de la main, on remarque deux lignes qui 
partent du bord de la paume pour se confondre en 
aboutissant entre le pouce et l'index. Un peu au-des- 
sous de la naissance de l'annulaire et sur Tuno des 
lignes dont je viens de parler, est un petit trou pro- 
fond de 2 centimètres, qui a dû servir à fixer un te- 
non, mais qui est vide et n'a même conservé aucune 
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trace de rouille. Ainsi que je l'ai dit plus haut, les 
cinq doigts sont brisés ; des fragments des tenons 
qui les fixaient à la main sont restés dans le mar- 
bre. Des lignes figurant les plis de la face interne du 
poignet jusqu'à la naissance du médius, je mesure 
i4 centimètres. Le marbre est blanc, mais enti-e le 
poignet et Ib petit doigt, il est taché de quelques pe- 
tits traits bleuâtres ; 

5** Un bras, qui est brisé à 18 cenlîmèfres au-des- 
sus du coude et qui s'adapte très bien a la main dont 
il vieiit d'être parlé. En joignant les deux fragments, 
je trouve que la longueur, prise en dehors, du coude 
a la naissance du médius, est de 47 centimètres. Cette 
longueur ne me paraît pas proportionnée à la gros- 
seur du poignet que j'ai indiquée plus haut; et ce- 
pendant, l'avant-bras et la main s'adaptent parfaite- 
ment. Ils appartiennent à la même statue, le doute 
n'est pas possible. La grosseur du bras prise au 
coude, qui est légèrement ployé, est de 36 centimè- 
tres ; à l'endroit où il s'est brisé, on aperçoit la place 
d'un tenon qui le rattachait à la partie supérieure ; 

6» I.e genou droit, ou, du moins, un fragment 
comprenant une partie de la cuisse et une partie de 
la jambe. Le tour du jarret est de 37 centimètres. Ce 
fi'agment était fixé à la partie inférieure de la jambe 
par un tenon dont la mortaise existe encore. Le jar- 
ret est un peu ployé, comme si la statue, reposant 
sur la jambe gauche, avait eu la jambe droite un 
peu en avant. A douze centimètres du jarret et à la 
partie postérieure de la cuisse, existe une saillie de 
trois centinaètres, qui représente probablement l'extré- 
mité d'un vêtement ; 
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7** Enfin, un dernier fragment ayant dû appartenir 
à la même statue que les précédents et comprenant 
la tête et le cou. Elle est en bon état, à part 1q nez, 
dont Textrémité est brisée. La base du cott se ter- 
mine en pointe comme s'il avait dû s'emboîter dans 
une entaille ménagée dans le tronc. Le front est bas, 
mais large ; une dépression très marquée le ti*averse 
horizontalement de Tune à l'autre tempe; Tarcade 
sourcilière est fcrtement accusée, le nez aquilin et 
très fort à la racine, la bouche petite, le menton 
proéminant ; le cou, qui a une circonférence de 44 
centimètres, est un peu incliné à gauche, la tète étant 
d'aplomb, ce qui prouverait encore que l'attitude de 
la statue était bien celle qui a été indicjuée plus haut. 
Une veine bleue du marbre partant de la joue gauche 
passe au-dessous de l'œil, traverse le nez, redescend 
sur la narine droite, traverse les lèvres et, contour- 
nant le mentoUj revient sur la joue gauche ; elle re- 
paraît sur l'arcade sourcilière du même côté et dans 
le bas du cou. 

On ne remarque aucune contraction dans les mus- 
cles de la face; c'est, à mon avis, une figure au re- 
pos. En l'examinant de près, il semble que la joue 
gauche est plus pleine et plus large que la droite ; la 
bouche est également plus large à gauche ; sous 
l'angle intérieur de l'œil gauche, sont gravés deux 
traits qu'on ne peut attribuer à un accident et qui 
sont séparés par un léger renflement peu perceptible 
à la vue, mais très sensible au toucher. Rien de tout 
cela ne se retrouve sur la partie droite. Entre le front 
et la tempe gauche, l'angle est presque droit, tandis 
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qu'il e^ît arrondi à droite ; et ici encore, il est impos- 
sible d'attribuer cette différence à un éclat ou à une 
éroflure accidentelle. L'arcade sourcilière gauche est 
moins liante que la droite ; l'une et l'autre sont tra- 
versées par de petits traits obliques simulant les 
sourcils. 

Il est certain, pour moi, que les divers fragments 
que je viens d enumérer, et qui sont la main, le bras, 
la jambe et la tête, appartiennent à la même statue ; 
tous ont été trouvés à peu de distance les uns des 
autres. Il est très regrettable qu'on n'ait pu décou- 
vrir les autres parties et surtout l'inscription votive 
qui devait accompagner la statue, si, comme le pense 
M. Poulie, c'est là une statue d'empereur ; mais il 
aurait fallu, pour cela, continuer les fouilles sur les 
lots contigus à celui de M. Grimaud, et on n'a pu le 
faire. 

Avec ce que l'on possède de la statue, il serait 
peut-être hasardeux d'exprimer une opinion sur sa 
valeur, au point de vue artistique. La tête, qui est 
ce qu'il y a de mieux conservé, peut seule être sou- 
mise à un examen critique. Cependant, si l'on consi- 
dère que la statue était composée de morceaux soudés 
les uns aux autres, que les différentes parties que 
nous possédons n'ont pas des dimensions bien pro- 
portionnées, que, d'un autre côté, la tête, dont l'en- 
semble ne manque pas de caractère, présente cepen- 
dant une foule de petits détails défectueux, il est 
permis de croire que ce n'était pas une œuvre très 
soignée ; 

8^ On a encore trouvé, dans les fouilles de la mai- 
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son Grimaud^ une tête de statue d'enfant. Elle est en 
marbre blanc et d'une bonne exécution ; malheureu- 
sement, elle n'est pas entière ; elle est brisée hori- 
zontalement un peu au-dessous de la lèvre inférieure 
jusqu'au bas des oreilles. Il serait même plus exact 
de dire qu'elle est coupée^ car non-seulement la cou- 
pure est trop nette pour être le résultat d'un accident, 
mais, de plus, elle renferme un reste de tenon en fer 
qui adhère encore nu marbre. 

IV. - ENVIRONS DE COLLO 

Aux abords de Collo, on rencontre partout des 
ruines romaines, mais il n'y en a aucune qui pai-aisse 
importante. Je me bornerai donc à en donner la liste 
et à en indiquer la situation aussi exactement que je 
le pourrai. J'en oublierai peut-être, mais je crois pou- 
voir affirmer qu elles ne seront pas nombreuses, 
parce qu'à l'exception de la vallée de TOued-el-Guebli. 
qui lait partie de la commune mixte de CoHo, j'ai 
souvent parcouru tout le pays et me suis toujours 
arrêté pour visiter les ruines qui m'étaient signalées. 

DE COLLO A CHERAÏA 

Partons de Collo et suivons, si l'on veut, la route 
carrossable qui mène à Cheraïa et à Bessombourg. 
Au col dit Teniet-el-Beïda, un peu avant d'arriver à 
la ferme Genthon, on aperçoit tout à coup le village 
de Cheraïa, avec ses maisons échelonnées sur un ma- 
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melon au sommet duquel s'élève le bordj. Ce petit 
centre, dont la création remonte ù 1873, est admira- 
blement situé ; les coteaux qui Tentourent sont déjà 
couverts de vignes ; les habitations, au lieu d'être 
groupées et rangées le long de la route, comme cela 
arrive dans la plupart des nouveaux centres, sont en 
grande partie éparpillées et séparées par de petits 
jardinets, ce qui donne au village un cachet particu- 
lier. Notons que Cheraïa est le seul essai de <*,oloni- 
sation qui ait été tenté sur tout le territoire qui s'étend 
de Philippe ville jusqu'à Taher, près de Djidjelli. 

Le bordj de Cheraïa est bâti sur remplacement 
d'une ruine romaine, dont il ne reste plus rien. Au 
moment de la construction de cet immeuble, on a 
trouvé, paraît-il, dans les fouilles beaucoup de pierres 
de taille, beaucoup de briques romaines et une poi- 
gnée de sabre ou de couteau tout rouillée. Un peu 
au-dessous du bordj, dans la direction du sud, sur 
le talus de la 'route, dans un lot à bAtir appartenant 
au sieur Campana, on aperçoit un conduit voûté. On 
prétend que c'est un tronçon de la conduite romaine 
qui amenait à Collo les eaux des sources dites Aïn 
Dardar, sources qui se trouvent à trois kilomètres 
au sud-ouest de Cheraïa, sur l'ancien chemin de Bes- 
f^ombourg. On dit aussi, que d'autres tronçons de la 
même conduite ont été retrouvés dans la direction de 
Collo, mais personne n'a pu me les indiquer. 



DU COL DE CHERAÏA A l'oUED-CHERKA 



A six cents mètres environ à vol d'oiseau au sud du 
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village, au milieu des lots de jardin, s'élève une butte 
isolée, au pied de laquelle on remarque deux beaux 
châtaigniers, trois palmiers, et tout un champ de ju- 
jubiers. C'est lu qu'habitait, avant la création du vil- 
lage, un ancien cheikh du douar d'Arb-el-Goufi, dont 
les gourbis étaient bûtis sur une ruine romaine. Der- 
rière la butte, dans une. prairie marécageuse contiguë 
à la vigne d'un co'on nommé Bocquillon, il y a éga- 
lement des vestiges de ruines. A un kilomètre plus 
bas vers l'est, sur un terrain appartenant au sieur 
Chàle, se trouve un mamelon couvei't de pierres de 
taille romaines. En continuant dans la même direc- 
tion, on rencontre une autre petite ruine un peu avant 
d'arriver 6 la Zeriba d'El Ouloudj, habitée par les 
Messaskha. Cette Zeriba elle même est construite au 
milieu d'une ruine romaine. A cinq cents mètres en- 
• viron à l'est de la Zeriba, sur la rive gauche du ravin, 
qui devient plus bas TOued Bou-Mahdjar et se jette 
à la mer non loin de Temboucliure de rOued-Cherko, 
j'ai vu un dolmen, de grandeur moyenne, dont la 
dalle supérieure est renversée. L'intérieur a été 
fouillé. 

Du COL DE Caeraïa A Bessombourg 

A environ deux kilomètres à l'ouest de Cheraïa, la 
route de Bessombourg passe devant la ferme Tran- 
chier, située au pied d'un énorme bloc de granit, et 
construite en pierres de taille extraites d'une ruine 
romaine dont l'emplacement est à cinquante mètres 
plus haut. A l'angle ouest de là maison, j'ai remar- 
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que sur une pierre de taille un dessin en relief qui a 
la forme d'une hache ; quelques personnes pensent 
que c'est un phnllus. 

En fnce la ferme Trnnchier, et après avoir franchi 
un ravin très encaissé, on trouve une seconde ruine 
à gauche de la route sur un petit plateau. Je n'y ai 
rien vu d'intéressant. 

Le ravin dont je viens de parler, qui sépare les deux 
ruines et se nomme Chahet M'toussn, se dirige vers 
le nord et, avant d'«^rriver à l'Oued- Tamanart, tra- 
verse un petit viJlnge arabe nommé Boussenan. A 
gauche de ce village s'étend un plateau terminé ft 
l'ouest par une crête rocheuse, sur laquelle j'îii npercju 
plusieurs dalles renversées, qui me para'ssent avoir 
appartenu à des tombeaux mégalilh'qiies. 

En face de Boussenan, sur la rive gauche de l'Oued- 
Tamannrt, et au-dessous d'un petit village nommé 
Beni-M'lih, du dounr Afensou, au pied d'un rocher, 
que les indigènes nomment Kef Safsafa (le rocher du 
tremble), il y a deux rangées de pierres de taille, 
ayant chacune une longueur de huit mètres, et sépa- 
rées l'une de l'autre par une distance d'un mètre. 

Bessombourg est situé 5 14 kilomètres de Collo. 
Avant d'y arriver, la route carrossable longe un col 
qui relie le bassin de l'Oued- Tamanart à celui de 
l'Oued-Ouûra, lequel se jette dans l'Oued-Aflnsson, et 
delà dans l'Oued El Guebli. Au milieu du col s'élève 
un olivier sans doute plusieurs fois séculaire, qui a 
donné ù cet endroit le nom de Zitouna, appellation 
que les indigènes ont conservée au centre de Bessom- 
bourg. C'est en arrivant à côté de l'olivier qu'il faut 
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quitter la route carrossable pour trouver, sur la gau- 
che, la ruine d'Agmar, située à peu près aux deux 
tiers de la distance du col au village arabe de Zou- 
rak. De toutes les ruines que je viens de mentionner, 
celle ci est la seule qui paraisse avoir quelque impor- 
tance : son emplacement a environ cent mètres de 
côté, et le sol est jonché de pierres de taille nom- 
breuses. Sur deux de cespierres, j ai lu le chiffre III. 
Au nord et à une quinzaine de mètres seulement de 
la ruine> quatre grandes dalles aujourd'hui ù moitié 
renversées semblent, par leur position, avoir formé 
autrefois un dolmen. 

Au delù de Bessombourg et jusqu'à la mer, on ne 
rencontre ]Aus aucun vestige de l'occupation romaine ; 
on trouve en différents endroits des tombeaux méga- 
lithiques isolés dont il sera parlé plus loin. 

DJEBEL SIDI-ACHOUR 

Le pic de Sidi-Achour, d'une altitude de 542 mè- 
tres, se dresse ù quelques kilomètres seulement au 
nord-ouest de Collo. Il y a plusieurs ruines romaines 
sur les flancs de cette montagne. La première est sur 
un plateau à droite du chemin de Tamanart, à deux 
kilomètres environ de Cheraïa ; ce plateau s'appelle 
Beraouk et fait partie du douar de Sidi-Achour, de 
la commune de plein exercice de Collo. 

Dans le même douar, au pied du piton sur lequel 
s'élève la mosquée de Sidi Achour, dans un col nom- 
mé Fedj-el-Kef, on lemarque les restes d'une cons- 
truction romaine insignifiante. Du col, en suivant 
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rOued-Afagoum, qui descend vers la baie des Beni- 
Saïd, on arrive au-dessus d'un petit village arabe, sur 
un tertre couvert de pierres de taille; quelques-unes 
ont roulé dans le ravin, qui est très-profond. 

TAMANART 

Au nord de la petite baie de Tamanart, sur rem- 
placement du village arabe d'El-Habalet, qui dépend 
du douar des Ouled-Merabot, il a dû y avoir une 
construction romaine, mais c'est à peine si on re- 
trouve dans les gourbis des indigènes cinq ou six 
pierres de taille, et il est impossible de se rendre 
compte de la situation exacte qu'occupait cette cons- 
truction et de son importance. 

La baie de Tamanart me paraît être le Mers-el- 
Kharratin dont parle le géographe arabe El-Bekrî. 
Ce nom, qui indique qu'il se faisait en cet endroit un 
commerce de bois d'œuvre, se retrouve, en effet, dans 
ceux de Akharraty petit village arabe non loin de 
Tamanart, Oued-el-Kkarratj l'un des affluents de 
l'Oued-Tamanart, et enfin, dans l'appellation de Khe- 
raoutj qui désigne l'une des fractions de tribu qui 
habitent le pays. 

DE COLLO A SOUK-EL-KHEMIS. — AÏN-Smi-KASSEM 

Lorsqu'on sort de Collo par la route qui conduit 
jusqu'à Tamalous et Robertville, la première rivière 
que l'on rencontre est l'Oued-Cherka. Pour se rendre 
sur le territoire des Beni-Toufout, on abandonne la 
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roule de Tnmnlous, nu pont de TOued-Cherka, pour 
longer pendant plusieurs kilomètres la i-ive gauche 
de celle rivière. On suit le chemin de Texploitation 
Levât juscju^i rOued-jMerrndj, cjui n'est ({ue le pro- 
long' ment de rOued-Cherka. Là, on quitte la plaine 
pour alleindi'c le col du Khemis, ainsi nommé d'un 
marché hebdomadaire qui se tient le jeudi à proxi- 
mité. C'est ce col qui sert de Tmite entre la iribu des 
Beni-Toufout et celle des Beni-Ishak du Goufi. En 
franchissant le col du Khemis, on entre dans le bas- 
sin de rOued-Aflassen, qui, après s'être joint à 
rOucd-Zeggar, va se jeîer dans TOued-el-Guebli. Le 
marché du jeudi est sur le bord du chemin, sur la 
rive gauche de la rivière, dont il n'est séparé que par 
une distance de deux ou trois cents mètres. Du mar- 
ché, on aperçoit, h environ un kilomètre au sud-est, 
une mosquée en ruines et une ligne de grands fiê- 
nés. C'est dn pied de la mosquée que sort TAïn-Sidi- 
Kassem. C'est une source peu abondante, dont les 
eaux se perdent avant d'avoir pu arriver à l'Oued- 
Afiassen. Sur le bord du thalweg et à cent cinquante 
mètres environ de la mosquée, gisent les débris d'un 
bassin destiné, selon toute apparence, à emmagasiner 
l'eau de la source. Les murs, en partie écroulés, sont 
construits en moellons de petit appareil et en briques 
alternant par assises. Le bassin devait avoir une 
quinzaine de mètres de long, autant que j'ai pu en 
juger ]]ar les dimensions de l'un des côtés qui af- 
fleure à la surface. 

A quelques centaines de mètres plus haut, sur un 
plateau qui domine la source, on remarque les restes 



-85- 

d'un réservoir qui n'avait pas moins de 70 rabtres de 
longueur, sur 8 mètres de large ; les murs sont 
construits de la même fnçon que dans le premier 
bassin dont j'ai pnrlé, et je pense qu'ils n'ont pu ser- 
vir qu'à emmagasiner de l'au. Mais d'où vernit cette 
eau, puisque la source est en contre-bas et qu'on 
n'en trouve pas d'autre au-dessus? D'un autre c6ti, 
quelle pouvait être rutilitêd'un réservoir aussi grand, 
sur un point où il ne paraît pas y avoir eu de centre 
important? Il serait pout-ôtre possible, en taisant des 
fouilles et en d^^gageont ce qui reste de la construc- 
tion, de découvrir quelques indices permettant de ré- 
pondre à cette double question ; mais en l'état actuel, 
il est difficile d'y répondre, même avec le secours si 
commode, mais si dnigereux, des hypothèses. 

Entre Souk-el-Khemis et les marais qui forment la 
limite de la plaine des Ouled-Mazouz, un colon, 
M. Clastres, a découvert dans une petite ruine, à 
côté de sa ferme, une monnaie en bronze," qu il m'a 
remise. Son diamètre est de 34 millimètres. Sur Tune 
des faces, qui est un peu fruste, on distingue une 
tête d'empereui' laurée à droite ; la légende est illisi- 
ble, à part six lettres, CAESVE, qui me font croire 
que c'est un Vespasien. Au revei'S, R0.\1A S.C.. 
Rome assise à gauche, tenant de la main gauche un 
timon, la main droite tendue en avant. 

De Souk-el-Khemis a Aïn-el-Ksar 

Du marché d'El-Khemis, deux chemins condui- 
sent dans le territoire des Ouled-Aouat, une des frac- 
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d'Aguena et la montagne à laquelle il est adossé ; 
l'autre descend le long de TOued-Aflassen jusqu'à 
son confluent avec TOued-Zadra, pour suivre en re- 
montant la rive gauche de cette rivière jusqu'au vil- 
lage de Chaba, nommé aussi Ras-el-Meroudj. C'est 
tout près de ce village que, lors de la première expé- 
dition française dans la région^ nos troupes se trou- 
vèrent en présence de tous les montagnards du pays 
compris entre Collo et El-Milia. L'engagement fut 
terrible^ si l'on en croit les indigènes, qui en ont 
conservé une impression profonde, et si l'on en croit 
aussi les premiers plans du territoire qui donnent à 
cet endroit le nom de Camp de TEnfer. 

Entre le village de Chaba et l'Oued-Zadra, les in- 
digènes me montrèrent une ruine romaine qu'ils 
nomment El-Medina (la ville) ; elle se compose de 
plusieurs groupes dispersés de différents côtés et in- 
diquant qu'il y avait là une agglomération d'une cer- 
taine importance. Je n'y ai rien découvert a la sur- 
face qui mérite d'être signalé ; mais c'est l'un des 
points sur lesquels il me semble que des recherches 
pourraient être faites avec quelques chances de 
succès. 



V. - TIOUTAYEN. — AIN-EL-KSAR 

Après avoir traversé le village de Chaba, le che- 
min franchit l'Oued-Zadra, gravit la montagne en 
contournant le village de Douzen et débouche sur 
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une crête secondaire^ au-dessus du village de Tiou- 
tayen. C'est lù que des indigènes découvrirent, il y u 
une vingtaine d'années, en ouvrant le chemin, une 
petite jarre pleine de médailles romaines en bronze. 
11 n y a, du reste, aucune trace de ruine romaine. 

A une demi-heure de Tioutaven, on arrive sur la 
crête principale, formée par la chaîne qui se détache 
du sommet du Goufi et traversant tout le territoire 
des Beni-Toufout, s'étend jusqu'à Aïn-Kechera. La 
maison forestière d'Aïn-el-Ksar, dominée par un pi- 
ton au sommet duquel se trouve une importante 
ruine romaine, est située sur cette crête, à une heure 
environ de Tioutayen. On y a découvert une inscrip- 
tion, mais elle est tellement fruste, que je la consi- 
dère comme incéchififrable ; j'en ai pris plusieurs es- 
tampages sans pouvoir arriver à lire. M. Rebpud a 
parlé de cette inscription dans le Recueil de la So- 
ciété archéologique (année 1882, p. 165). 

VL - KSAR-EL-ROULA. - SOUMAAT- 

EL-ROULA 

Les ruines qui portent ce nom ont déjù été signa- 
lées par M. Niepce, actuellement Inspecteur général 
des Forêts, dans un article qu'il publia, il y a une 
vingtaine d'années, dans la Revue des Eaux et Fo- 
rêts. M. Reboud en a également parlé dans une no- 
tice insérée au Recueil de la Société archéologique, 
année 1882. M. Sergent, à l'époque où il était Admi- 
nistrateur de la commune mixte d'Attia, les visita 
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et en fit débroussailler les abords, qui étaient inac- 
cessibles auparavant. 

Pour S3 rendre à Ksar-el-Roula, il faut^ en par- 
tant de Collo, suivre la route de Bessombourg, en 
passant par le col de Terras, jusqu'à Bou-Noghra, 
et, do la, descendre le versant de la montagne jus- 
qu'à El-Ouldja, où habite Tancien caïd de la tribu 
des Ouled-Athia. Le chemin est carrossable jusqu'à 
Bou-Noghra ; au-delà, c'est une bonne piste mule- 
tière prUicable en tout temps. Mais les amiUeurs de 
sites alpestres suivi'ont de préférence un autre che- 
min ; en arrivant au col de Terras, ils s'engagei'ont 
dans la valida de TOued-Tizerban, qu'ils descendront 
jusqu'à El-Oulj'i, en suivant la rivière; le pays qu'ils 
traverseront est si sauvage et si curieux, tellement- 
accidenté et couvert de forets et tellement frais, qu'ils 
oublieront, j'en suis sûr, les difficultés du chemin. 
D'EI-OaIdja, il faut une demi-heure pour se rendre 
aux ruines, par de véritables sentiers de chèvres. 

Il y a deux groupes de ruines : l'un à l'est, sur un 
mamelon qui domine une partie de la vallée de l'Oued- 
Tizerban, à deux kilomètres environ de son embou- 
chure, où se trouve la crique de Mers-Eddamous. 
C'est ce groupe que les indigènes nomment Ksar-el- 
Roula (le Château de la Ghoule). Il n'y a p!us qu'un 
amas de pierres de taille renversées : sur l'une d'elles, 
est gravé un dessin grossier, représentant sans doute- 
la tête d'un animal domestique, et dont voici à peu 
près la forme : 
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L'autre ruine, nommée Soumoat-el-Roula, située à 
l'ouest de la précédente, en vue de la mer qu'elle do- 
mine à une très grande distance, consiste en une 
tour carrée de trois mètres de hauteur. La face Est 
est à peu près entière ; Tentablement seul manque, 
ainsi que quelques pierres enlevées au niveau du sol. 
La face nord est également bien conservée ; elle est 
percée, au niveau de la base sur laquelle repose la 
construction, d'une ouverture carrée de 40 centimè- 
tres de côté. Les quatre côtés de cette ouverture sont 
garnis d'un rebord, comme si elle devait être fermée 
par une plaque qui aurait été poussée de Tintérieur 
et assujettie par une barre dont les deux extrémités 
s'engageaient dans des rainures ménagées dans les 
parois. Les faces sud et ouest sont presque entière- 
ment démolies. 

L'intérieur a été fouillé jusqu'aux fondations, sans 
doute par des Arabes à la recherche de trésors ; il 
est probable qu'ils n'en ont pas trouvé, car je n'ai 
jamais vu une population plus pauvre que celle de 
cette région ; mais il est certain que ce sont les fouil- 
les qui ont entraîné la démolition du petit monument, 
et ce qui en reste s'écroulera bientôt, sans doute. 
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La largeur de chaque face est de 2»"80 ; la tour re- 
pose sur un piédestal formé de deux degrés, dont le 
premier a sur chaque face une longueur de 4"*22 ; 
la largeur de chaque degré est donc de 0""35. 

J'ai retrouvé au pied de la tour quelques-unes des 
pierres qui formaient Tentablement ; j'ai retrouvé 
aussi plusieurs voussoirs, ce qui me fait penser que 
la face ouest avait une ouverture en cintre. Notre 
Président, M. Poulie, auquel j'ai donné une descrip- 
tion de ce monument, pense que c'est un tombeau. Il 
est presque certain qu'il devait y avoir sur la face 
ouest, qui regarde la mer, une inscription ; j'ai fait 
faire quelques fouilles sans pouvoir la retrouver; 
mais je n'y ai pas renoncé ; je reviendrai sur les 
lieux pour y continuer mes recherches, et j'espère re- 
trouver l'inscription, parce que tous les débris de la 
ruine romaine sont restés là, sur place, au point 
qu'on pourrait la reconstituer en entier telle qu'elle 
était, sans employer d'autres matériaux. 

VII. - MERS-EZZITOUN 

Il y avait incontestablement une construction ro- 
maine à Mers-Ezzitoun ; il n'en reste rien ou pres- 
que rien : quelques pierres de taille éparpillées dans 
la broussaille ou sur le sable du rivage, et c'est tout. 
Cette construction devait être très petite ; ce n'était 
peut-être qu'un refuge pour les navigateurs^ et en- 
core faut-il croire qu'il n'était pas très fréquenté, car 
il n'était certainement pas plus sûr autrefois qu'il ne 
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l'est de nos jours. La baie de Mers-Ezzitoun est, en 
effet, ouverte aux vents d'ouest ; elle est très petite • 
de plus, elle est dominée par des falaises à pic, qui. 
la rendent presque inaccessible par terre. Aussi, je 
ne pense pas qu'on puisse y placer le Paccianis Ma- 
iidiae des anciens itinéraires, qui indiquent, d'ailleurs, 
ce centre comme beaucoup plus rapproché de Djid- 
jelli. 

Il paraît superflu de préciser la situation de Mers- 
Ezzitoun, qui est indiqué sur toutes les cartes de 
l'Algérie. 

VIII. — OUED-ZHOUR 

Cette rivière prend sa source dans le Djebel- 
Goufi ; elle est formée par plusieurs ruisseaux et ce 
n'est que dans la plaine qu'elle prend le nom de Oued- 
Zhour. Elle se jette à la mer après avoir traversé le 
territoire des Ouled-Athia et celui des Beni-Fergan. 
C'est près de l'embouchure et sur la rive droite^ à 
côté de la maison construite par la Société forestière 
de la Petite Kabylie, que se trouvent les ruines ro- 
maines. Elles consistent en un vaste carré dont les 
murs, qui ne paraissent pas appartenir a la bonne 
époque, sont démolis à ras du sol, et qui couvrait 
un mamelon élevé d'une quinzaine de mètres au- 
dessus de la rivière. Dans le lit même de l'Oued- 
Zhour, on trouve des pierres de taille noyées dans 
la vase et des restes de construction en maçonnerie 
hydraulique. Sur un rocher situé au pied de la ruine, 
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il y a une dizaine de tombeaux phéniciens de diffé- 
rentes dimensions. 

M. Sergent, en 1881, fit faire quelques fouilles un 
peu au-dessus de Tembouchure, à 150 mètres envi- 
ron de la maison de la Société de la Petite Kabylie, 
et découvrit une mosaïque grossière, qui est encore 
en partie enfouie sous terre. 

En remontant la vallée, on trouve sur la rive droite 
de la rivière, au-dessus du village arabe du Chouf, 
une petite construction que les Arabes nomment 
Rekiba-Om-Rialy ou Rekouba-M'ta-Oaled-Nassar ; 
elle est isolée et de petites dimensions ; les murs 
s'élèvent encore à un mètre du sol. 

En face de cette construction, sur la rive gauche, 
à l'endroit où le chemin d'El-Milia quitte la plaine 
pour gravir à travers la montagne vers le village de 
Taden, existe une autre ruine un peu plus grande 
que la précédente. Elle est appelée Rekouba-M'ta- 
El-Djesia ; les murs étant encore assez hauts, les 
Arabes s'en sont servis pour en faire une espèce de 
mosquée. 

Personne n'a jamais fait exécuter de fouilles sur 
les points que je viens d'indiquer ; je dois avouer, | 
d'ailleurs, que l'aspect des ruines n'est pas de nature | 
à faire espérer des découvertes bien intéressantes. I 
C'est au mois de juin 1883 que, dans une tournée 
administrative, je les visitai l'une après l'autre. De 
Soumaat-el-Roula à Mers-Ezzitoun, j'ai mis plus de 
cinq heures à -cheval, par de très mauvais chemins \\ 
de Mers-Ezzitoun à l'Oued-Zhour, il n'y a qu'un sen- 
tier excessivement dangereux, taillé dans une falaise 
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de plusieurs centaines de mètre à pic sur la mer. A 
rOued-Zhour, on est dévoré par les moustiques. Et 
cependant, je crois que c'est encore en été qu'il est 
préférable de faire ce voyage. Aussi, bien que le pays 
soit très pittoresque, j'engage les personnes qui vou- 
draient le parcourir, à la recherche d'antiquités ro- 
maines, à s'armer de courage avant le départ. Si elles 
redoutent une marche de quelques lieues 5 travers 
des précipices, si elles sont sujettes au vertige, ou si 
elles craignent les moustiques, qu'elles restent chez 
elles et se contentent de lire les descriptions, quelque 
imparfaites qu'elles soient, de ceux qui sont obligés 
de voyager dans ces régions. 

IX. - EL-HAREK 

En quittant la plaine de l'Oued-Zhour, je pris le 
chemin d'El-Milia, jusqu'à Khenak-Azoutat, et de là, 
suivant la crête de Zen-Rekik, qui forme la limite 
sud du bassin de l'Oued-Zhour, j'allai camper à El- 
Harek, sur le chemin qui va directement de Collo à 
El-Milia. On m'avait parlé d'une ruine romaine si- 
tuée près de ce point. On me conduisit, en effet, en 
bas du village des Soukias, sur une petite plate- 
forme, à côté d'un cimetière arabe : cet endroit se 
nomme Ma-Amaïn. Il v a des affleurements de murs 
en moellons bruts, qui ne me paraissent pas de cons- 
truction romaine. La ruine, qui a une dizaine de 
mètres de côté, était divisée en plusieurs comparti- 
ments sans svmétrie. En somme, même si l'on ad- 
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met que c'est là une ruine romaine, ce qui est très 
discutable^ il est certain pour moi qu'on ne peut y 
trouver rien d'intéressant, parce que rien n'y indique 
un travail sérieux. 

X. - EL-ASNAB 

D'El-Harek, je me rendis à El-Asnab, sur le bord 
de rOued-bou-Siaba, ù la limite de la commune 
mixte d'El-Milia, près du chemin qui va de cette lo- 
calité à Aïn-Kechera et à Tamalous. Le nom d'EI- 
Asnab, que les indigènes donnent à toutes les ruines 
romaines où on trouve des pierres taillées^ me pa- 
raissait plein de promesses : je fus désillusionné en 
y arrivant. La ruine qui porte ce nom est insigni- 
fiante ; elle est située sur une colline à la lisière d'un 
bois de chênes afarès de toute beauté et ne renferme 
que quelques pierres de taille renversées qui n ont 
conservé aucun alignement et que j'ai fait retourner 
sans y découvrir aucune trace d'inscription. Je de- 
mandai aux indigènes s'il n'y 'avait pas d'autres rui- 
nes aux environs ; ils me répondirent qu'il y en avait 
une très forte à proximité de la maison forestière des 
Achech, dans le douar Boucherf; mais comme ce 
territoire fait partie de la circonscription d'El-Milia 
et que des raisons de service m'imposaient une autre 
direction, je ne pus la visiter. 

XL - OUED-YEMENA 

A une heure d'El-Asnab, se tient un marché heb- 
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domadaire, près de la fontaine d'Aïn-Kechera. Après 
avoir assisté au marché, je me dirigeai^ guidé par un 
indigène, vers TOued-Yemena, petit village arabe si- 
tué dans une gorge encaissée à trois quarts d'heure 
environ à Test d'Aïn-Kechera. Le ruisseau qui a 
donné son nom au village coule du sud au nord et 
se jette dans TOued-Zeggar, qui est Tun des affluents 
de rOued-el-Guebli. La ruine romaine est située sur 
la rive gauche du ruisseau, au lieu dit El-Metelti; 
elle a une étendue d'environ un hectare ; les pierres 
de taille y sont très nombreuses ; j*y ai remarqué 
plusieurs auges contiguës et disposées en ligne dans 
le sens de leur longueur. Pas de traces d'inscrip- 
tions. Mais ce qui m'intéressa plus que tout le reste, 
c'est l'abondance de scories de fer qui y jonchent le 
sol par plaques énormes. Il y avait là, à n'en pas 
douter, une exploitation de minerais de fer et une 
fonderie. 

Il m'a été impossible de savoir d'où ces minerais 
pouvaient être tirés ; je n'ai remarqué non plus au- 
cun vestige de fours. 

Le territoire des Beni-Toufout a été, je crois, soi- 
gneusement exploré au point de vue minéralogique. 
Je ne sache pas qu'on ait découvert de gisement dans 
rOued-Yemena ; je crois même que, jusqu'ici, aucun 
agent du Service des Mines n'a visité les ruines dont 
je parle. 

Il serait cependant très intéressant, au double point 
de vue industriel et archéologique, d'y faire exécuter 
de3 fouilles. Ainsi que nous le verrons tout à l'heure, 
la région de Collo comprenait, au temps de l'occu- 
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pation romaine, plusieurs exploitation de mines. Il 
est possible que les gîtes exploités à cette époque 
soient aujourd'hui inutilisables, les procédés employés 
pour le traitement du minerai n'étant plus les mê- 
mes ; mais il peut arriver aussi que, comme à Sidi- 
Kamber, par exemple, les gîtes soient encore exploi- 
tables ; et il ne me paraît pas inutile d'appeler l'at- 
tention sur ceux qui étaient connus et exploités par 
les Romains. Rien ne me dit qu'on ne découvrira 
pas un jour, dans l'une de ces mines, le Metallum 
Siguensey où furent envoyés, en l'an 257, plusieurs 
évêques de la Numidie, et qu'une similitude de noms 
a fait, peut-être à tort, placer aux envii'ons de Sigus. 

XII . - NECHAA 

A une demi-heure à l'est de l'Oued-Yemena^ dans 
un second affluent de l'Oued-Zeggar, existe une 
ruine romaine également remplie de scories prove- 
nant du traitement de minerais de fer. Elle forme un 
carré d'environ quarante mètres de côté ; des pierres 
de taille encore debout indiquent très distinctement 
l'enceinte de la construction. 

J'y ai découvert les deux inscriptions suivantes : 

DIVO MANTONINO 

PIOGERMANIOSAR////// 
TICOCONSERVATORl//// 
NERISHVMANIPATRI 

llll/llllllllll/HII/IfllHII/// 
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Cette inscription est gravée sur un cube qui est 
entier. Le bord de la pierre à droite est entièrement 
fruste ; le bas est martelé sur un espace de plusieurs 
lignes ; les dernières, seules, sont encore un peu ap- 
parentes, mais je n'ai pu les déchiffrer. Elle avait été 
dédiée à l'empereur Marc-Aurèle après sa mort, ar- 
rivée en 180. 

La seconde inscription est, pour ainsi dire, en 
miettes ; il en manque une grande partie ; le texte 
que je donne ci-après n'a pu être reconstitué qu'en 
rapprochant les uns des autres six fragments qui ont 
été trouvés éparpillés, mais qui s'adaptent encore 
très bien* Les lettres ont la même hauteur dans les 
six fragments et sont toutes gravées de la même fa- 
çon. Il est certain, pour moi, qu'ils appartiennent 
tous à la même inscription : 

U^ fragment. 

IMI 
SEV 

NAC 

Formait l'angle supérieur gauche de l'inscription ; 
la bordure du cadre y existe encore ; à la première 
ligne, la dernière lettre est sur le bord même de la 
cassure. A la troisième, TA n'est pas barré ; au- 
dessous du C, on distingue la boucle supérieure 
d'uD B. 

3* fragment. 

Ne contient qu'une seule lettre, A ; s'adapte très 
bien au précédent et est garni à gauche de la conti- 
nuation du cadre. 
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3* fragment. 

DIA 
AXI 

S'adapte exactement entre le premier et le second 
fragment ; le jambage vertical de la première lettre 
D a disparu ; le dernier jambage de TA de la pre- 
mière ligne, aussi. 

4* fragment. 

A été trouvé debout avec les 5® et 6® fragments ; 
il forme avec le 5® un angle dans lequel le 3® frag- 
ment s'ajuste exactement ; la moulure du cadre est 
bien apparente sur le côté gauche, du haut jusqu'en 

bas : 

V II M 

PROPA 

MOFE 

PRIN 

MICI 

NAVG 

A la première ligne, la dernière lettre n'est pas en- 
tière ; il manque le dernier jambage ; mais l'inclinai- 
son du précédent me permet d'affirmer que cette let- 
tre est un M. Les lettres sont frustes et peu appa- 
rentes ; les deux dernières lignes surtout sont d'une 
lecture très difficile, et je ne réponds pas de l'exac- 
titude de ma copie. L'A de la dernière ligne n'est 
pas barré. Ce fragment formait l'angle gauche infé- 
rieur de l'inscription ; la moulure inférieure du cadre 
existe encore ; elle est séparée de la dernière ligne 
par un espace martelé ayant à peu près la hauteur 
^e deux des lignes qui restent. 
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5* fragmetit. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, ce fragment a été 

trouvé debout entre le 4** et le 6" ; la cinquième ligne 

XICOSII correspond à la première du 4* fragment et 

à la première du 6*. 

I lu 

GARA 

oOPATI 

OPONTM 

XICOSII 

IMPFOl 

ICISSI 

C- I 

SMAVI 

E 

La première ligne devait contenir les trois lettres 
PIO, qui ont été briséen par le milieu. Les lettres 
sont frustes et difficiles à lire ; les A ne sont pas 
barrés ; devant TO de la troisième ligne, on distin- 
gue, sur le bord de la pierre, un trait recourbé qui 
me paraît être l'extrémité inférieure d'un C ; la der- 
nière lettre est tout à fait sur le bord de la cassure 
et doit être le premier jambage d'un H. Je n'ai pas 
vu de lettres liées. A la quatrième ligne, la dernière 
lettre est un M auquel il manque le dernier jambage. 
La sixième ligne est l'une des plus frustes ; la sep- 
tième est bien conservée ; la huitième n'a plus que 
deux lettres apparentes, dont la premièî-e, un C, con- 
tient à l'intérieur un petit trait vertical. La partie 
droite de la dernière ligne est martelée ; le martelage 
se continue jusqu'au bas de la pierre sur un espace 
de deux lignes, comme sur le 4® fragment. 
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6* fragment 

PROC 

'HTISSI 

MOQ 

N 
INIO 

Au-dessus de la première ligne, on aperçoit Tex- 
trémité de tiois jambages dont les deux derniers se 
croisent et semblent être la partie inférieure d'un X. 
Le bas de ce fragment est martelé sur un espace de 
trois lignes. 

Ce n'est qu'après un examen très attentif, et sous 
toutes réserves, que je hasarde la restitution et la 
lecture de cette inscription. 



IMP 






SEV 


PIO 




NAC 


GARA 
(OPATI 




A DiAP 




AXI 


OPONTM 




V 1 1 M XI COS H 


PROG 


PROPA 


IMPFOI 


HTISSI 


MOFE 


IGISSI 


MOQ 


PRIN 


G' I 




M ICI 


SMAV 


INIO 


NAVC 


E ////////// ///////////// 


////////// ///////////// ///////////// 


///////// ///////////// ///////////// 



lmp{eratori Caesari) (Lucio) (Septimio) Sev(ero) pio 
(Perti) nac{i) (Au)g{usto) Ara{bico) Adiab(eni)co, Parlh(ico) 
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(m)axi {m)o ponl(i/ici) m{a'ji}no) {Tribunitiae potestalls) VI 
Imp (eralori) XI cons(uli) II pro{consuli) propa{(jalori) im- 
p(erU) fortissimo felicissimoq{ne) princi{pi) {i)mpe{ratoris) 
Caes{aris) M, Aurelii AiUonini Aug(usii) f{ilio), . . . 

J'ai reproduit les lettres des deux dernières lignes 
telles que je les ai lues sur la pierre ; 'mais je crois 
régulière la restitution que j'en ai faite. 

L'inscription est datée de Tannée 199 ; l'année pré- 
cédente, Septime Sévère avait pris, pour la onzième 
fois, le titre d'imperator. 

Du rapprochement des deux textes épigraphiques 
de Nechaa il résulte que la mine avait été exfîloitée 
par les Romains au moins pendant les règnes de 
Marc-Aurèle et de Septime Sévère. 



J'ai vu des traces de ruines romaines à Aïn-el- 
Kebira^ près de Khandek-Chaou, dans le douar d'Elli- 
Zeggar ; à El-Kherba, sur le chemin de la mine 
Terraillon, au pont de l'Oued-el-Guebli ; a El-K/iar- 
roubj dans un village de ce nom faisant partie du 
douar des Beni-Zid. 



XIII. - GITES MÉTALLIFÈRES 
EXPLOITÉS PAR LES ROMAINS 

Il me reste à dire quelques mots des mines ex- 
ploitées par les Romains dans la région de CoUo, ou, 
pour mieux dire, sur le territoire actuel de la com- 
mune mixte d'Attia. 
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J'ai déjà signalé deux points, qui sont Nechaa et 
Oued-Yemena, au sud de la tribu des Beni-Toufout, 
dans le douar d'Elli-Zeggar. A Nechaa, la ruine ro- 
maine est assise sur un mamelon où Ton voit des 
affleurements d'une roche fuligineuse, très tendre, 
noircissant la main, et très légère. C'est peut-être un 
dépôt laissé par une source ferrugineuse. 

On trouve aussi des scories de fer dans le ravin 
de VOued-Aliy à l'ouest du pont de Tamanart, et à 
Coudia-Elli-Ammarj près du village d'Aguer, dans 
le douar des Ouled-Merabot. 

Dans le douar d'Afensou, on en remarque à Dahr- 
Li'El-Haouinta^ près du village de Aitiama ; à 
Dahr-Elli-Djaba^ dans la même région ; à Guedlan^ 
près du village de Guerammoussa, au-dessous de 
l'établissement des mines d'Aïn-Sedma ; à El-Ha- 
ouintaj près du village de Dar-Aïssa ; à Oued-di- 
boU'MHahai\ près de Tazga, petit village situé sur 
le bord du chemin de Tamanart à Aïn-Sedma. 

Les indigènes m'ont affirmé qu'il existait dans le 
douar d'El-Ouldja une galerie de mine qui a donné 
son nom à la dechera de Rar-Hanech (la grotte du 
serpent), près de laquelle elle se trouve. M. Terraillon, 
directeur des mines de Bir-Beni-Salah^ qui sont si- 
tuées près de la limite du douar Elli-Zeggar^ sur le 
versant sud-ouest du Djebel-Guern-Aïcha, a trouvé 
dans cette montagne des galeries qui prouvent que 
les mines de cette région étaient connues et exploi- 
tées sous la domination romaine ; il m'a parlé aussi 
de travaux romains considérables qui existeraient 
aux mines de Sidi-Kamber, sur le territoire des 
Ouled-el-Hadj. 



— 103 - 

Pour explorer utilement ces divers centres d'ex- 
ploitation et en parler avec fruit, il faudrait des con- 
naissances spéciales qui me manquent. Je dois donc 
me contenter de les signaler. 

XIV. - TOMBEAUX MÉGALITHIQUES 

Je ne terminerai pas sans mentionner aussi les 
tombeaux mégalithiques que j'ai rencontrés dans mes 
excursions. Il en est qui sont à proximité de Collo ; 
je les ai indiqués plus haut. Il en existe un petit 
groupe dans un col situé au pied nord du Djebel- 
CheraïUy à vingt minutes à peine du village de ce 
nom ; les dalles sont renversées et en partie brisées. 

Dans la vallée de TOued-el-Kebir, qui sépare le 
douar des Ouled-Hamidech de celui des Ouled-Djama, 
à Touest du cap Bougarone, on en trouve deux, dont 
un petit et un grand ; le lieu où ils sont situés est 
connu des indigènes sous le nom de Senadek-Elli- 
Kerba (les caissons de Kerba), C'est évidemment 
aux dolmens que s'applique l'appellation de Senadek. 

A quelques kilomètres à l'ouest de l'Oued-el-Kebir, 
dont je viens de parler, sur une crête qui domine le 
village de Choity dans le douar des Ouled-Djama, il 
y a un dolnien que les Arabes appellent Dekhira : il 
est de petites dimensions. 

Sur le chemin qui va de Bounoghra à Mers-Ezzi- 
toun, au-dessus du village de Djimla et à proximité 
de la mosquée d'Ecchehani, il y en a encore un que 
les Arabes nomment Douiret-En'Sara (la petite 
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maison des chrétiens). Un autre est situé près de 
rOued-Zhour, à côté du village de Chouf, fraction 
des Ouled-Nassar, douar des Ziabra. 

Sur le chemin de crêtes qui va de Aïn-Kechera à 
El-Kouitan, à la séparation des deux petites vallées 
de rOued-Yemena et de Nechaa, près de la zeriba 
Om-el-Relem, dans mi endroit nommé Bousselma, 
j'en ai visité un de très fortes dimensions : celui-ci 
présente cette particularité que Tune des pierres qui 
servent de soutien à la dalle supérieure est visible- 
ment taillée sur Tune de ses faces. 

Enfin, on remarque un groupe de dolmens dans 
la plaine de Bin-el-Ouiden^ sur le chemin d' Aïn-Ke- 
chera à Tamalous : ceux-ci sont tous renversés; 
mais le nom de Rekekeb, que les indigènes donnent 
à remplacement qu'ils occupent, suffirait à lui seul 
pour les faire reconnaître. 

J'ai gardé avec intention, pour clore cette note, la 
nécropole mégalithique Souk-el-Yhoud, qui me pa- 
raît la plus intéressante de tous les groupes de la 
contrée. 

On sait que du Djebel-Goufl, qui domine à une al- 
titude de 1,186 mètres toute la région de Gollo, se 
détache dans la ' direction du Sud une chaîne qui 
s'abaisse progressivement jusqu'au col d' Aïn-Ke- 
chera, dont l'altitude ne dépasse pas^OO mètres. Cette 
chaîne est coupée par plusieurs échancrures dont la 
plus rapprochée du Goufi est le col de Djama-el- 
Khenak : c'est le passage que suivent les indigènes 
de la vallée de l'Oued-Zhour pour se rendre directe- 
ment à Gollo. Le col est dominé au sud par un ro- 



cher à pic, qui forme rextrémité d'un plutein nssez 
vaste, légèrement incliné vers le t^ud-est. Du hniit de 
ce rocher, on découvre un splendide [)anoroma : « 
Test et, pour ainsi dire, sous vos pieds, se déroulent 
toutes les 'forêts des Beni-Toufout, (|ue les incendies 
terribles de 1881 n'ont pu détruire ; par delù tout le 
golfe de Philippeville, vous apercevez la i)ointe im- 
mense du Cap de Fer ot les sommets de TEdough ; 
Touest, ce sont encore de vastes forets, plonj^eant 
au fond do ravins et de précipices sans nombre, 
bornées par la plage de rOued-Zhour ; plus loin, 
Djidjelli vous apparaît, dominé à gauche par les Ba- 
bors. Loi'sfjue le tenjps est clair, le regard s'étend 
jusqu'au-delà du ^^olfe de Bougie, où l'on aperçoit 
une masse confuse de montagnes. Au sud, se dres- 
sent comme une barrière les montagnes de Sidi- 
Dris, le Djebel-Sgao et toutes les crêtes du territoire 
des Beni-Tlilen et des Beni-IIaroun. 

C'est sur le bord du plateau que se trouve la né- 
cropole. Les indigènes l'appellent Souk-el-Ylioud 
(le marché des Juifs). Qui sait si cette dénomination 
n'est pas un indice de l'origine des populations qui 
habitent le pays et si les montagnards du Goufi ne 
seraient pas les descendants de quelque peuplade Is- 
raélite ? 

Les tombeaux sont au nombre de vingt-six, les 
uns encore debout, les autres renversés, ceux-ci très 
petits, ceux-là avec des enceintes circulaires qui n'ont 
pas moins de dix mètres de diamètre. Ils sont, en 
général, dans le sens de l'ouest à l'est ; mais cette 
direction n'a pas toujours été observée. Les pierres 

8 
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verticales, aussi bien que les tables qu'elles suppor- 
tent, sont do larges dalles de grès, à surface natu- 
rellement plane et presque polie ; elles ont dû être 
extraites de la -partie supérieure du plateau, où on 
remarque des bancs énormes de dalles *de même 
nature. 

Presque tous ces dolmens ont été fouillés depuis 
longtemps, et il m'a paru inutile de faire de nouvelles 
fouilles ; mais j'ai fait une remarque qui n'est pas, 
je crois, dépourvue d'intérêt. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les tombeaux mégalithi- 
ques de Souk-el-Yhoud sont entourés d'enceintes 
circulaires formées de pierres de dimensions varia- 
bles, mais toujours plus petites que les dalles dont 
se compose la tombe placée au centre. Sur quelques- 
unes des pierres d'une enceinte, je remarquai une 
espèce de dessin que j'attribuai d'abord soit à un 
frottement accidentel, soit même à l'action des eaux 
de pluie qui auraient, en mouillant la pierre, entraîné 
des parties solubles et gravé ainsi des lignes à la 
surface. Mais je retrouvai les mêmes dessins sur les 
pierres de plusieurs enceintes et toujours disposés à 
peu près de la même manière. Je les examinai alors 
plus attentivement et je finis par être obligé de re- 
connaître que ce sont bien des dessins et qu'on ne 
peut les attribuer à une cause accidentelle. Ce qui 
acheva encore de me convaincre, c'est qu'en parcou- 
rant les^ bancs de rochers, d'où il est visible que l'on 
a extrait les pierres employées dans les dolmens et 
où les dalles ont la même sui'face polie et la même 
composition, je ne pus découvrir aucune trace de 
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dessin ressemblant à ceux que je venais d'apercevoir 
dans la nécropole. 

Les dessins dont il s'agit consistent en lignes à 
peu près droites, gravées peu profondément ; quel- 
ques-unes Se bifurquent comme les branches d'un 
arbre. Elles sont généralement disposées dans le 
seus du rayon de l'enceinte circulaire, mais j'en ai 
remarqué qui sont, au contraire, dirigées dans le 
sens de la circonférence. J'en ai pris deux fac-similé 
que je joins à cette notice et que j'ai copiés surM'en- 
ceinte d'un dolmen situé à peu près au centre de la 
nécropole* A côté de ce dolmen, j'ai remarqué une 
pierre sur laquelle les lignes^ tout en étant sembla- 
bles à celles que j'ai copiées, se croisent presque ù 
angle droit. 

Je trouve une grande ressemblance entre les des- 
sins de la nécropole de Souk- el-Yhoud et une partie 
de ceux qui ont été relevés à Gavr'inis, dans le Mor- 
bihan, et dont j'ai vu les dessins dans une brochure 
publiée, en 1873, par M. le docteur de Closmadeuc, 
Président de la Société Polyniathique du Morbihan. 
Mais il y a cette différence sur laquelle j'insiste : c'est 
que les dessins de Souk-el-Yhoud sont gravés sur 
les pierres qui forment l'encemte du dolmen, tandis 
qu'à Gavr'inis, ainsi qu'au Mané Lud, o Keryaval 
(Garnac), etc., ils sont toujours gravés sur les parois 
intérieures du monument. De plus, les lignes des 
dessins de Gavr'inis s'arrondissent jusqu'à former 
souvent des cercles concentriques. A Souk-el-Yhoud, 
au contraire, les traits sont généralement rectilignes 
et ne s'infléchissent jamais au point de former même 
un arc de cercle* 
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Sur les tables de recouvrement^ pas plus à Tinté- 
rieur qu'à Textérieur, je n'ai vu aucun dessin en 
creux ou en relief. Je n'en avais pas vu non plus sur 
les supports qui émergent du sol, mais comme 1m 
plupart sont encore presque entièrement enfouis sous 
terre, j'ai dû en dégager plusieurs : sur un seul, j'ai 
trouvé des dessins; ils sont plus nets, mieux conser- 
vés que les autres, tout en ayant la même forme sen- 
siblement; on dirait des arbres sfjns feuilles, dessi- 
nés par un enfant. 

Les renseignements qui précèdent viennent com- 
pléter la liste des monuments mégalithiques de cette 
partie de la province, ébauchée par M. Reboud, dans 
son Excursion dans VOaed-Guebli. 



Je joins à cette note un plan ou plutôt un croquis 
sur lequel j'ai indiqué, aussi exactement que je l'ai 
pu, l'emplacement des ruines que j'ai visitées. Je n'ai 
pas, au surplus, la prétention d'avoir fait un article 
d^archéologie, et je m'estimerai heureux que mon 
travail puisse simplement guider les recherches de 
personnes plus autorisées dans une région qui est 
restée, jusqu'à ce jour^ presque entièrement inexplorée. 



LETTRE 

IDE Isa:, 3D. Lxjai-A.isri 

AU PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ 



Monsieur le Président, 

Je retrouve dans mes notes quelques inscriptions 
latines que j'ai recueillies sur divers points et qui 
sont, je crois, inédites. Les sept premières ont été 
découvertes, en 1880, sur le territoire de la commune 
mixte d'Aïn-M'Iila : 

T FLAVIVS TFILO 

SEICVNDVS V A 

LXXXIl H T B Q 

D M S 

T F SEOVN 

DIANVS 

TFQ VA 

XXXV 

T B Q 

Cette inscription a été relevée au lieu dit Henchir- 
Merabeta-Maasoura, situé dans le douar des Guled- 
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Khaied, à trois kilomètres environ à Test de la mai- 
son cantonnière de Tagza, qui se trouve au 45* ki- 
lomètre de la route de Constantine à Aïn-Beïda. Les 
caractères sont mal formes, surtout ceux des trois 
premières lignes, mais bien apparents partout. Il 
n'y en a aucun de douteux. 
Je propose la lecture suivante : 

Titus Flavius, Titi filius, Quirina (tribu), Secundus 
vixit annis octoginta duobus. Hic tu bene quiescas. 

Diis Manibus sacf'um. Titus Flavius Secundiayius, Titi 
filius, Quirina (tribu), vixit anni^ triginta quinque. Ossa 
tua bene quiescant. 

Au même endroit et dans le mur d'un gourbi 
arabe appartenant au nommé Bouderga-ben-Ham- 
mana, je lus sur une pierre rectangulaire les trois 
lignes ci-après : 

TIRV 

VOTVM SOLVIT 

LIBENS ANIMO . 

Le haut de la pierre, qui portait le reste de Tins- 
cription, est entièrement fruste ; on dirait même qu'il 
a été martelé ; il est, dans tous les cas, impossible 
d'y reconnaître une seule lettre. 

A peu de distance de Henchir-Merabeta-Mansoura, 
au lieu dit Merra, dans la mechta des Ouled-Meha- 
ouch, qui fait partie du douar des Drid, au milieu 
du gourbi d'El-Ahbessi-ben-Si-Mohammed, ancien 
cheikh, une colonne cylindrique en calcaire, d'une 
hauteur de l^'SO, sur laquelle repose le gontas (pou- 
tre) togQUrbij' portecetie inscription noutilôa: 
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ODIAN 
A R C I A 
A XVII 

S E 
ODl 
RCIAN 

Q- V 

T B 

lAM 
LA VA 

BQ 

VSMAXIMI 

XV- H-C-E 

Les lettres sont très bien gravées ; les deux côtés 
de l'inscription ont disparu, non par suite de l'usure 
')u d'un* martelage, mais plutôt parce (|ue la pierre, 
primitivement rectangulaire, a été transformée en co- 
lonne cylindrique. Ce qui reste nous suffit pour nous 
'•onvaincre que nous sommes en présence d'une ins- 
'ription funéraire concernant quatre personnes de la 
même famille (Clodius) et de In même tribu (Quirina). 

L'inscription est terminée par la formule : Hic 
fonditus est, que Ton rencontre quelquefois, 

A cinq cents mètres environ du gourbi d'El-Ali- 
l)cssi-ben-Si-Mohammed, se trouve un autre gourbi 
îippartenant à un nommé Tourki, frère du précédent, 
et dont le mur renferme une pierre tombale sur la- 
quelle on lit : 
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D M S 

M Â Ë M i L 1 V S 
SEPTIMIANVS 
V A XIII T B Q 

Diis ilanibus sacrum. Marcus Aemilius Seplimianus 
vixU annis iredecim. Ossa tua bene quiescant. 

Au lieu dit Teiiiel-ben-Djaïter, on aperçoit, enga- 
gée dans un mur de gourbi, une pierre tumulaire. 
Comme je faisais remarquer au propriétaire du 
gourbi qu'il n'y avait pas de ruine romaine à proxi- 
mité, il me répondit que cette pierre avait été appor- 
tée de la ruine de Merabta-Mansoura, dont j'ai parlé 
précédemment et qui n'est pas très éloignée de Te- 
niet-ben-Djaïter. Voici l'inscription que porte la 
pierre dont il s'agit : 

VCILIA Q F OPTATA 
A LXX HSE T BQ 
LODIAM F HO 
OBATA V A XXX 
5. HSE 0TB Q 
LODIVS MFQ 
OSSESSOR V A XUI 

OT BQ 
RASIDIA C F 
• SATVRNINA 
XXIII 

L'angle gauche de la pierre est écorné du haut en 
bas et il doit manquer une lettre à chacune des lignes 
de l'inscription, excepté à la 5* et à la 8'^ qui sont 
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gravées au centre du rectangle, et à ravant-dernière, 
qui est évidemment complète. Je lis ainsi : 

{Vjucilia, Quinli filia, Optata (vixU) annis sepluaginla. 
Hic sila est ; ossa tua bene quiescant, (C)lodia Ho{n)orata 
mxit annis triginia. Hic sila est ; ossa tua bene quiescant, 
{C}lodius, Marci filius, Quirina (P)ossessor vijcit annis 
quadraginta duobus ; ossa tua bene quiescant, (G^rasidia ? 
Clodii filiay Salurnina {mxit annis) viginli tribus, 

A cinq kilomètres environ au sud-est de Sigus, au 
lieu dit El-Ogla, sur la limite des douars des Ouled- 
Khaled et des Drid, en faisant retourner quelques 
pierres de taille, je découvris le fragment d'inscrip- 
tion ci-après : 

L • Q- CAPITO 
• ME- TATIOR 

Les lettres, très bien gravées et admirablement 
conservées, ont une hauteur de onze centimètres ; à 
la première ligne, les deux premières lettres sont sé- 
parées par un point triangulaire ; à la seconde ligne, 
on remarque au bord de la pierre un petit trait hori- 
zontal qui pourrait être la partie supérieure droite 
d'un T. Le groupe ME, qui est lié, est entre deux 
points triangulaires identiques à ceux de la première 
ligne. Le Q de la première ligne est surmonté d'un 
trait. La pierre sur laquelle est gravée cette inscri- 
ption est rectangulaire et terminée à droite par une 
qiieue d'àronde ; à gauche, elle est brisée ; la partie 
i^i -manqué et" qui*- contenait* lé commencement de 
rîrtscription il'a pu être retrouvée: ' • . ^ 



- lu — 

Je ne peux m'empêcher de rapprocher cette ins- 
cription de celle copiée par M. Prudhomme à Sigus 
et publiée dans le Recueil de la Société archéologi- 
que (années 1879-1880, page 186). J*y trouve le nom 
de Lucius, Tatius Gapito, qui avait élevé une tombe 
à sa femme, Baebia Aristilla, conjux rarisscma, 
dans ce centre romain de Sigus. 

On peut comparer aussi cette inscription à celle 
qui est insérée au Recueil de M. Léon Renier, sous 
le n° 2,517. (Memoriae Tatiorum. Lucius Tatius, 
Lucii, filiusy QuirinUy Neptunalis se oivofecit). Si 
la hauteur des lettres était la même, on croirait être 
en présence de deux fragments de la même inscrip- 
tion ; mais il v a entre les caractères des deux une 
différence de 0°™04, qui est trop forte pour être le ré- 
sultat d'une erreur. 



KSAR-BELEZMA 

L'inscri|)tion suivante a été extraite, le 2 septem- 
bre 1881, du mur de la façade est du Ksar-Belezma. 
Ce ksar, qui est à côté de remplacement du marché 
des Ouled-bou-Aoun (commune mixte de Batna) et 
près du bordj de Tancien caïd Si-Saïd-ben-Cherif- 
ben-Menassar, n'a jamais été exploré. Ce n'est, à 
mon avis, qu'une construction de l'époque byzan- 
tine, dans laquelle on a dû utiliser les matériaux 
provenant des ruines des postes romains (îe la région 
et pçutrétre de celles de Lairiasba, dont l'emplace- 
ment n'est qu'à^trois-eu qtiatre kilomètres du ksar : 
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D H S 

APPELLENIA 
PAVLINAQVE 
ET MINNA 
VERNSITI 
FENSIS VIX 
ANNIS XLV 
REPOSTVS 
MARITVS 
CONIVGl 
DVLCISSIME 
CONCORDI 
H S E 

La lecture ne présente aucune difficulté. Toutes les 
lettres sont bien formées et très bien conservées. 

Dits Manibus sacrum. Appellenia Paulina que et Minna, 
tuma Sitifmtis, vixit annis qvuidraginta quinque. Reposlus 
nuaritus covjugi duleissime concordi. Hic siia est. 

Le nom Appellenia n'est, sans doute, qu'une cor- 
ruption d'ÂpoUinia. Celui de Minna est déjà connu. 
(Voir Recueil de la Société archéologique, année 
1865, page 119). 

OUED-CHABA (Lambiridi) 

La situation' des ruines de Lambiridi est trop con- 
nue pour qu'il soit nécessaire de la décrire ici. J'ai 
bien des fois parcouru ces ruines, où j'ai retrouvé 
une vingteine dlnscriptiouè déçpuv^ptes ïes unes par. 
M. Pay^q, les autres plus r^çemiaoept ifiar M. Mas^ 
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queray ; mes recherches, auxquelles il m*était im- 
possible, d'ailleurs, de consacrer beaucoup de temps, 
étaient toujours restées infructueuses. Y étant revenu 
au mois d'avril 1882, avec la Commission des cen- 
tres, je remarquai deux affleurements de construc- 
tion qui me frappèrent par leur alignement et la si- 
militude de leurs dimensions. Lorsque la Commis- 
sion, dont je faisais partie, eut terminé ses travaux 
et se fut séparée, j'allai m'installer pour quelques 
jours à rOued-Chaba, avec quelques ouvriers indi- 
gènes. Les premiers déblais me- permirent de cons- 
tater que les deux constructions consistaient en deux 
pilastres, séparés par une ouverture de trois mètres, 
très exactement alignés et faisant face à Test. A une 
profondeur de l'^TS, les ouvriers rencontrèrent un 
dallage en pierres de taille semblable à celui qui 
donne accès au Prœtorium de Lambèse . Je fis 
découvrir ce dallage entre les pilastres et devant la 
façade et je remarquai deux traces parallèles, sépa- 
rées par un intervalle de l'"40, paraissant résulter du 
passage de roues. Ces traces, qui sont creusées assez 
profondément sur les dalles, surtout entre les deux 
pilastres, me font croii'e que c'était là une des portes 
de la ville romaine de Lambiridi et probablement 
celle où aboutissait la voie qui reliait cette ville à 
Lambèse. Les dimensions des pilastres sont de 2"'32 
de largeur, sur l'"25 de profondeur ; l'ouverture étant 
de 3 mètres, la porte a donc en façade une largeur 
de 2'n32 -I- 2'"32 + 3^ = l^'GL 

J'ai dit plus haut que la différence de niveau, en- 
tre la Voie romaine et le sol" était dé i^lh.: je me de^. 
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mandais, en constatant cette différence énorme, d'où 
elle pouvait provenir. Le terrain sur lequel sont épars 
les restes de Lambiridi est généralement uni, quoi- 
que légèrement incliné vers 1.3 sud. Avant les fouilles, 
les deux pilastres de la poi'te que je venais de déga- 
ger émergeaient à peine de quelques centimètres ; il 
fallait donc admetti'e que sur tout l'espace occupé 
par la ruine romaine, le niveau du sol s'était élevé 
de i"*lb. Les Arabes qui m'entouraient pendant que 
je relevais les dimensions de la porte avaient sans 
doute été frappés comme moi de cette différence de 
niveau, car ils essayaient de Texpliquer : l'un d'eux 
affirmait gravement que la terre pousse constam- 
ment, tout comme les plantes, et que, par consé- 
quent, il n'y avait rien de surprenant 5 ce qu'une 
route ouverte depuis mille ans, disait-il, fût ensevelie 
sous une couche de terre aussi épaisse. Un autre 
exprimait l'avis que cette couche provenait des dé- 
combres des constructions romaines. Un troisième 
raconta que le plateau sur lequel se trouvent les 
ruines était fréquemment inondé par les crues de la 
rivière ; il ajouta qu'il y a une quinzaine d'années, 
un certain nombre de tentes des Ouled-Chelih étaient 
installées au milieu des ruines, lorsque survint un 
violent orage; la rivière crut rapidement, finit par 
déborder; l'eau envahit les lentes, entraîjia même 
des moutons et une foule d'objets mobiliers, et les 
indigènes, pour échapper à l'inondation, furent obli- 
gés de se réfugier sur une butte, que le narrateur 
montrait du doigt à son auditoire. 
Je crois que cette explication peut être acceptée 



^ il8 - 

comme bonne et que c'est, au moins en partie, aux 
inondations qu'il faut attribuer Texhaussement du 
sol. L'Oued-Chaba est formé par la réunion de plu- 
sieurs ruisseaux qui, en temps d'orage, deviennent 
autant de torrents et qui réunissent les eaux d'un 
bassin très étendu ; l'un descend des hauteurs de 
Bordjem et coule entre la chaîne du Belezma et les 
versants nord et ouest du Djebel-Tougueur ; l'autre 
arrjve de Teniet-el-Gontos ; un troisi(^me vient de 
DrI-ben-Khelifa et du versant oriental du Djebel- 
Zvizef ; un autre, enfin, parti de Teniet-Oggar, longe 
la fnontagne d'Aïn-Drinn et vient déboucher en face 
de la ferme Ali-Bey (ancienne ferme Recurt); amassée 
dai^e un seul lit, l'eau de ces torrents, avant d'arri- 
ver*! dans la plaine, traverse une gorge assez étroite, 
et il doit arriver souvent qu^après l'avoir franchie, 
' ne trouvant plus un lit assez large^ elle se répande 
dans la plaine, où elle dépose ce qu'elle a enlevé au 
flanc des montagnes voisines. 

J'ai toujours regretté de n'avoir pu continuer les 
fouilles de Leimbiridi ; les ruines de cette ville sont, 
pour ainsi dire, encore inexplorées ; les iriscriptions 
qu'on y a relevées ont toutes été trouvées à la sur- 
face. Je les ai recopiées, mais il est inutile de les don- 
ner ici, parce qu'elles doivent figurer au CorpuSj à 
l'exception d'une qui a été découverte par des indi- 
gènes, au moment de mon passage, et que je crois 
inédite, mais qui ne présente pas beaucoup d'intérêt : 



- 119 - 

D M S 
MAVRELIOVl.// 
TORIMILLEG 
III AVGVIXAXI 
XXXVII TANTO 
NIVS LVCIANVS 
SOCMERFEC 

Lettres bien formées et bien conservées ; à la fin 
de la deuxième ligne, la pierre est brisée et il doit 
manquer une lettre, ainsi que le texte l'indique d'ail- 
leurs. A la quatrième ligne, A et V sont liés. Il n'y 
a pas de traces de lettres après ANI, qui est bien 
écrit avec un seul N. 

Diis Manibus sacrum, Marco Aurelio Vtctori, milUi 
legionis tertiœ Augustœ, vixit annis triginta septem>. Titus 
Antonms fMcianus socero merenti fecit. 



SUR UNE INTAILLE 

REPRÉSENTANT UNE VIERGE BYZANTINE 

Avec inscription arabe et une date 

Par le D' V. REBOUD 



L.ors de !a construction du fort de Tazmalt (1), un 
Turco découvrii deux fragments d'une pierre qu'il 
vendit o un bijoutier de Con?lanline. 
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Trente ans après, un magistrat, de passage dans 
cette ville, la remarqua au milieu de beaucoup d'au- 
tres et en fit Tacquisition, après s'être assuré, toute- 
fois, que les deux fragments se raccordaient de ma- 
nière ù ne laisser voir aucune trace de fracture. 

Cette pierre fait partie d'un riche bracelet; elle est 
de couleur rose pâle et à huit pans , sa hauteur est 
de 25 millimètres et sa largeur de 20. 

Elle représente la vierge ù mi-corps, voilée et nim- 
bée, tenant sur ses genoux lenfant Jésus, également 
nimbé. 

Dans le champ, au-dessous de deux croisettes de 
Jérusalem, on lit, a droite, les lettres grecques MP, 
et, à gauche, 6T, sigles ordinaires de Mèter Theou, 
mère de Dieu. 

Ce qui donne de Tinlérèt à ce dessin, c'est l'exis- 
tence d'une légende arabe et de la date 711, qui sont 
gravées à la partie inférieure, dans un cadre particu- 
lier. 




(Mère de Dieu), garde ta servante Marie, 711 
(1300 de J.-C). 

On trouve, dans le grand ouvrage sur TÉgypte (1), 
un dessin semblable^ portant également les sigles de 
Mêter Theou et une légende arabe presque identique. 

Les deux légendes diffèrent on ce que la dernière 

(1) États modernes, 2' vol., pi. K, n* 125. 

9 
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est d'une écriture orientale plus compliquée ; de plus, 
elle est sans date et ne porte pas le nom de Marie. 

(Mère de Dieu), garde ta servante. 

A la légende arabe près^ ces deux dessins sont la 
reproduction exacte d'un sujet gravé en creux au 
revers d'un camée du cabinet des médailles (1). Ici, 
la légende est grecque et se traduit ainsi : 

(Mère de Dieu,) garde ta servante Anne (2). 

Cette pierre, d'origine et de fabrique orientale, n'a 
pu appartenir à un chrétien de la région où elle a été 
trouvée, région habitée par des kabyles, auxquels la 
langue arabe était moins familière qu'aujourd'hui. Il 
est certain qu'en 711 de l'hégire (1300), il n'existait 
plus aucune trace des populations chrétiennes qui 
habitèrent la Kala des Beni-Hammad,longtemps après 
la fondation de Bougie par l'émir En-Nacer. On sait 
que ce prince envoya au pape Grégoire VII, avec le- 
quel il était en relation, tous les esclaves chrétiens 
qu'il put trouver dans ses États (1067-8) (3). 

Nous sommes obligé de croire que cette intaille, 
peu répandue dans les collections et qui ne se trouve 

(1) Catalogue général des camées et des pierres graoêes de la 
Bibliothèque Nationale, par Chabouillet, page 47. 

(2) La Seroante de la Vierge pourrait bien être Anne de Comnènc, 
op. cit., page 47. 

(3) Féraud, Recueil Constantins, 1869, pages 149-153« 
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pas au cabinet des médailles, a été apportée d*Orient 
comme objet de curiosité par des tolba musulmans 
venant d'Egypte ou de Syrie, ou par des juifs, comme 
la bague portant le cartouche de Thoutmès III, pu- 
bliée par M. Revillout (1). 



(1) Recueil Constantine, 1874» pages 51-53. 
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INSCRIPTIONS RECUEILLIES 

EN DIVEES POINTS DE LA PROVINCE DE CONSTANTINE 

(ANNÉES 1883 et 1884) 

Par m. GOYT 



CoNSTANTiNE. — Les déblais exécutés pour la fon- 
dation des maisons qui se construisent dans le nou- 
veau quartier de Saint-Antoine, sur le versant méri- 
dional du Goudiat-Aty, mettent à jour des inscriptions 
que recouvrait une couche de terre d'épaisseur très 
variable. Voici celles que nous y avons relevées en 
1883-1884 : 



N'I. 


N'2. 


N'3. 


D M 


D- IVLIVS 


L- LICINIVS 


L- COMINI 


G-F-QVI-PAL 


G-FQTERTVL 


VS PROCV 


MAVAX-HSE 


LYS- VA- Cl 


LVS V A XXXV 




HSE-OB Q 


H- S- E- 






NM. 


N- 5. 


N-6. 


CORNELIA 


D M- 


D M 


LVCVLLA 


IV LIA 


L AERENIVS 


VA- XXV 


MVL-SVLA 


BASVS 


II- S- 


V AXXXX 


V A XXXX 


• ^ — ^ 


H S E 


H S E 
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N*7. 




N.8. 


N*9. 


D M 




P- COLO 


D- M- 


Q IVLIVS V 




SIVS PR 


VALERIA 


B^kms V • 




OCVLVS 


MAXIMI 


ALMIS(E) 




V- A- X 


NA VIXIT 






0- T B- Q- 


ANNOS 


• 






XXXV 


..N- 10 


■ 




N* 11. 


C- IVLIVS L" 


F- 


Q- L AELIABASS 


VRBANVS 




V- A- XL 


V- ANN- 


LXX 


11 


n- s- 


E- 




S 
E 


N*12. 




NU3. 


N- 14. 


L- AEPVTIVS 




MEMORIE 


Q- FLAVIVS 


P- F- QVIR 




SITTIE 


L- F QVIR GEL 


BASSVS 




NOVELLE 


SVSVAXXC 


V- A- XXI 




V- A- XXXVIII 


H- S- E- 


H- S- E- 









N^ 1. — Pierre mesurant I^'IO de long sur 0™60 
de large ; les acrotères en ont été cassés. Les lettres 
D M de la première ligne ont O^'OT ; les autres n'ont 
que 0"06 : 

Diis Manibus, Ludus Cominins Proculus vixii annis tri- 
ginta quinque. Hic situs est. 

N° 2. — Pierre à acrotères, longue de 1""10, large 
de 0"60, lettres de 0"*06 : 

I), Julius, Caii filius, Quii^ina, Palma, vixit annis de- 
c«m. Hic situs est. 
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N° 3. — Pierre sans ornement, ayant O'^SO de lon- 
gueur sur 0°"65 de largeur ; lettres de 0"06 : 

Lucim LiciniuSy Caii filius, Qurrina, Tertullus vixit annis 
centum et unum. Hic situs esL Ossa bene quiescant 

N<> 4. — Pierre à acrotères, mesurant 1™30 de long 
sur O'^ôO de large ; lettres de 0«07 : 

Comelia Luculla vixit annis viginti quinque. Hic si ta 
est. 

N* 5. — Sur une pierre de l'^OO de longueur et de 
0"40 de largeur ; lettres de 0"05 : 

Diis Manibus, Julia Mulsula vixit annis quadraginta. Hic 
sita est. 

N® 6. — Pierre sans ornement, longue de 0«60, 
large de 0"40 ; lettres de 0"'05 : 

Diis Manibus. Lucius Aerenius Basus vixit annis quadra- 
ginta. Hic sitm est. 

N® 7. — Pierre semblable à la précédente, comme 
forme et comme dimensions. Les Ane sont pas barrés : 

Dm Manibus. Qtiinins Julius Urbanus vixit annis quin- 
quaginta unum. Hic situs est. 

N** 8. — Pierre en calcaire grossier, cintrée à l'ex- 
trémité supérieure et mesurant O'^TO de longueur sur 
0™30 de largeur. Les lettres, cursives et mal gravées, 
ont 0'"04 : 

Publius Colosim Proculus vixit annis decem. Ossa tua 
bene quiescant. 



_j 
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N° 9. — Sur une dalle grossièrement taillée, ayant 
O^iO de hauteur sur 0"30 de largeur. Les lettres D M 
de la première ligne ont 0°06 ; les autres n'ont que 
0"05: 

Z)t» ManibiAS. VaUria Maximina vixU annis iriginta 
quinque. 

Ces inscriptions proviennent de la rue S*-Antoine ; 
les sept premières ont été trouvées sur l'emplace- 
ment de la maison Védrenne et les deux autres au 
même lieu, sur l'emplacement de la maison Roy. 

Les n®" 10, 11, 12 et 13 suivants ont été décou- 
verts sur divers points du boulevard Mac-Mahon : 

N^ 10. — Caïm Julius, Lucii filius, Quirina, L? 
Urbaniis vixit annis septuaginta. Hic Mus est. 

N® 11. ^ Sur une grande et large dalle, cintrée à la 
partie supérieure ; lettres de 0"05 : 

Aelia Bass. . vixit annis quadraginta. Hic sita est. 

La disposition des trois dernières lettres sur une 
même ligne verticale est à remarquer. 

N*» 12. — Surface polie d'une pierre prismatique 
en calcaire blanc : 

Ludus AeputitLS, Publii fUius, Quirina, Bossus vixit an- 
m viginti unum. Hic situs est. 

Les lettres sont d'inégale grandeur ; celles des l*"*, 
2' et 5* lignes ont 0"™05 ; les lettres de la 3* ligne ont 
0™04 et celles de la 4« ligne 0"06. 

N° 13. — Pierre à surface i-ectangulaire, de 0»n70 
sur 0'"40 : lettres de 0"05 : 
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Memorie Sillie Novelk vixit annis triginta octo, 

jjo 14. _ Pierre de l'"20 de longueur sur 0"50 de 
largeur, cintrée à la partie supérieure, découverte sur 
remplacement de la maison Wolf, route Bienfait; 
lettres de 0ra06 : 

Quinlus Flavius, Lucii filius, Quirina, Celsus vixit an- 
yiis octoginta. Hic silus est. 

Dans le quartier opposé, a El-Kantara, nous avons 
relevé Tinscription suivante sur une pierre en forme 
de caisson qui est encastrée dans le mur de la mai- 
son Bitoune, située au-dessus de l'Usine à gaz, sur 
les pentes du Mansourah : 

N- 15. 

MEMO 
UORDIONl 
EXVPERAN 
TIS V- A- III 
PATER FILIO 
CARISSIMO FE 

No 15. — Lettres assez bien gravées, de 0'"03 : 

Memoriae Hordioni Exuperantis vixit anyiis très. Pater 
filio carissimo fecit. 

Deux autres inscriptions, que M. le docteur Reboud 
a bien voulu nous communiquer, proviennent aussi 
d'El-Kantara : 
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N* 16. N- 17. 

D M UiHllllH\^'^'illllllillllllllii: 

A L F I V S /////////i 1 N I S lin h l/l/l //!/;, '. ' 

VICTOR! //INTEREADVMLlBEliOS: \E /; 

NVS V /LIBERAPARENTESHABEBV/, 

AXIHS E 7//ANN0 PENEFlNlTOCVM, 7 

/////////////MEFliMTIMA VIDI/, , ' 
/////////SEPARATIO : R : HOD//'/ 

N" IG. — Joli cippe à moulures, de 0™65 de long 
sur 0'"27 de côté, trouvé près de l'Usine à gaz^ sur 
le nouveau chemin de l'Hôpital civil. Les A ne sont 
pas barrés : 

lïih Manibus, Àlfius Vicioinnus vixit annis undecim. Hic 
sUus est. 

N^ 17. — Fragment de dalle faisant partie du jki- 
vage de la galerie d'entrée de TUsine à gaz. Cette 
inscription, en petites lettres de QU'OIS, est un peu 
•effacée et la lecture en est difficile. La copie que nous 
en donnons ici est celle que M. le docteur Reboud a 
faite sur l'original et sur un estampage. 

Enfin, nous avons relevé sur un fragment de pierre 
encastré dans le mur de Tancienne maison Schitten- 
helm, au-delà de la Pépinière, sur la rive gauche du 
Bou-Merzoug, Tépitaphe suivante : 

N- 18. ^ 

LAVRENTI 
V' A- XVI 
II- SE- 
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N<> 18. ^ Fragment ne portant aucun reste de 
moulures ou d'ornement. Lettres de 0"06 : 

.... Laurentim vùcit annis sexdecim. Hic sitm est. 



Jardins de Salluste (Bled-Bekîra). — Nous avons 
eu la curiosité de visiter, en compagnie de M. le doc- 
teur Reboud et du Secrétaire de la Société, M. Pru- 
dhomme, les prétendus jardins de Salluste, des en- 
virons de Constantine. 

Après avoir franchi les hauteurs de Sidi-Mecîd et 
suivi la voie ferrée jusqu'au grand coude qu'elle fait 
au-delà des tunnels, nous avons gravi les pentes du 
versant de Bekira, que le regard embrasse si bien de 
Constantine et sur lequel on remarque surtout deux 
ou trois groupes d'arbres fruitiers, restes de jardins 
plus étendus, dont l'historien gouverneur aurait eu 
la possession. Grâce aux indications des habitants 
du lieu, nous avons retrouvé^ sans trop de peine, un 
peu avant d'arriver au sommet du versant, Tinscrip- 
tion connue : LIMES FVNDI SALLVSTIANI, reproduite 
de la même manière sur deux- points différents, dis- 
tants de 50 ou 60 mètres l'un de l'autre, dans la di- 
rection nord-sud. Au point nord, qui est le plus élevé, 
l'inscription est gravée sur la face unie, mais non 
taillée d'un rocher qui s'élève verticalement au-dessus 
du sol. Celle du point sud est tracée de la même 
manière sur la face découverte et brute d'un bloc de 
rocher de foriîle irrégulière et vierge de toute taille. 

A une cinquantaine de mètres de là, à l'ouest, un 
peuplier ombrage une joli source appelée Aîn-Bou- 



- 181 — 

KhremiSj dont Teau, pure, fraîche, mais peu abon- 
dante, sert aux irrigations. 

L'inscription dite des Jardins de Salluste a été 
publiée, en 1866, dans le Recueil de la Société (1) 
avec la forme LIMIS, qui a été adoptée par M. Léon 
Renier, dans un article de la Revue archéologique 
(2). Cependant, il est à noter qu'on lit très distincte- 
ment LIMES, au lieu de LIMIS, sur l'un et l'autre ro- 
cher. 

En la publiant à nouveau, notre but 4i'est pas seu- 
lement de signaler une différence de lecture, qui 
pourrait avoir de l'importance ; il est aussi de préci- 
ser la situation topographique de ces monuments, 
afin que les amateurs ne soient plus exposés à les 
chercher en vain d'après des données incomplètes ou 
radicalement fausses. 

Avant de quitter les environs de Constantine, nous 
reproduirons une inscription milliaire « découverte, 
en 1853, en creusant les fondations de la ferme 
Ottavi, route de Constantine à Philippeville », relevée 
par M. Lagler-Parquet, vérificateur du Service topo- 
graphique à Oran^ et publiée par MM. Demaeght et 
Poînssot^ à qui nous l'empinintons (3) : 



(1) Recueil des Notices et Mémoires, 1866, page 72. 

(2) Revue archéologique, 1875, 30* volume, page 395. 

(3) Bulletin trimestriel des Antiquités africaines, 2« làscicule, oc- 
tobre 1882, p. 134. 
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N«19. 

• iiiiiiiinwiiiiiiniijiim\'^ki^ 

IMP cj? GiESARlS ^ TRAIANl 
HADRIANIci?AVGVSTl(i? VliE 
NOViE (i? RVSIGADENSIS 
Rçi) V^ GIRTENSlVMci? M 
GONSTITVT 
PcJ) Mci) VI 

Les lettres TI sont liées aux 1^^, 2^ et 6® lignes ; 
INI, aux 2« et 3* lignes ; AE, aux 3* et 4* lignes : 

(Ex anct)oritQte imp(eraloris) Caesaris Trajani Hadriani 
Augusti, viae novae Rusicadensis R(es)p{ublica) Cirtensium 
m{Uliaria) constituit, P(assum) m(illia) sex. 

Nous connaissons déjà une autre borne de la même 
voie portant le chiffre VI. C'est celle qui, ainsi que 
nous Tavons rappelé ailleurs (4), a ôté dressée dans 
le square n® 2 de la ville et dont l'inscription figure 
sous le n® 10,305 du Corpus f. L. 

M. le docteur Reboud nous communique encore 
plusieurs inscriptions relevées en divers lieux : 

GILLA V- A- A//// ^' M- S- 

///VS ET RENATVL MARIA RVFINA 

FIL'I/// INGOMP/// V'A' LXXXXV 

RABILI FEGERV EX MARIBVS 

NT- H- S- E- QMARIVSQ- F- Q* 

GRESGENSVALXV 

(4) Recueil des Notices et Mémoires, 1882, volume 22, page 160. 
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N- 22. 

CNON///SSACER 
DOSSATVRNIV-SL- 

A- S- 

B a 

N- 23. N* 24. 

D- M- S- DIS MANIBVS 

COR////// FELIGIA SATVRiXINA 

G R AV///A VIX- AN LU SVLPICIVS 

N LXI SEVERVS VIR P FECIT 

N^ 20. — Pierre existant à la fontaine de la pro- 
priété Rolland, dite Aïn-Troun^ situé n 6 kilomètres 
en aval d'A'in-Abidj sur la rive droite de Toued Zé- 
nati, et provenant d'une ruine au milieu de laquelle 
on voit encore des citernes, des chapiteaux et des 
pierres de grand appareil : 

GUla vixit annis détient us et Iienatul{a) f%U{ae) 

incomp(a)rabili fecerunt. Hic sita est, 

N<* 21. — Inscription relevée à la djemaâ Sîdî-Ali- 
Bou-Hadjar, près à! Aïn-Tidjerarin (Sigus). 

Copie de M. Joffre : 

Viis Manibus sacrum. Maria Rufina vixU annis nona- 
ginta quinque. Ex maribus (parmi les mâles) Quinius 
Marins, Quinti filins, Qnirina (tribu) Crescens vixit annis 
sexaginùa quinque. 

No 22. — Pierre blanche ù compartiments super- 
posés contenant : le supérieur, deux personnages 



- 134 — 

grossièrement sculptés; le moyen^ un personnage 
ayant les mains levées ; l'inférieur, l'inscription au- 
dessous de laquelle sont deux cavaliers^ Tun à droite 
et l'autre à gauche. 

Cette pierre, dont l'extrémité supérieure est arron- 
die, est encastrée dans un mur de la maison cantpn- 
nière do la Meskiana : 

Cditu !ionn(iu)s, $acerdo$ SeUurni, v{otum) s{ohU) l(ibens) 
a(n%mo). 

Nous ne pouvons interpréter les trois dernières 
lettres. 

N** 23. — Inscription en partie effacée, sur une 
pierre de la même maison. 

N® 24. — Pierre à sommet arrondi, mesurant 1"80 
de longueur sur 0"60 de large, trouvée à Halloufa 
(Tébessa), près du Bordj, sur la route, où elle avait 
été transportée pour servir à l'empierrement. 

Un personnage est grossièrement sculpté dans un 
compartiment qui surmonte l'inscription : 

Dits Manibtis. Felicia Saturnina vixit awnis quinqiuiginla 
duobus. Sulpidm Severiis vir pins fecit. 



APPENDICE 

AU SACRUM DE THEVESTE <^> 

Par m. Abel FARGES 



Lamartine eût fait tout un poème sur cette petite 
stèle funéraire, trouvée enterrée au pied du sacrum 
de Théveste, dont nous donnons le dessin, planche I. 
Trois mots seulement, un nom et un cri du cœur : 

BIRSIL ANIMA DVLCIS 

Les mots sont séparés par des cœurs. On ne se 
tromperait point en disant que ce genre d'ornement a 
été inspiré au lapicide par une mère. 

Ce petit monument me ramène à 1 étude d'un point 
bien intéressant du vieux Tébessa : celui où, dans un 
précédent article, j'indiquais l'existence d'un monu- 
ment ayant servi de cachette à une famille sacerdo- 
tale. 

Des fouilles ultérieures à celles qui avaient motivé 
ma première notice sont venues appuyer mes suppo- 

(1) Recueil des Notices et Mémoires de la Société Archéologique de 
Constantine, 1879-1880^ page 215. 
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sitions, tout en complétant mes données sur THenchir- 
Rohban. 

Ce petit monticule devait être, en effets un lieu de 
pèlerinage. Il était, en outre, une nécropole. 

Ce qui a été retiré de ce point et des coteaux voi- 
sins est inimaginable. 

Je ne rappellerai que pour mémoire les richesses 
lapidaires du sacrum proprement dit. Aux statues, 
aux stèles^ aux inscriptions qu'il contenait, sont ve- 
nus se joindre d'autres stèles, des ex-voto et, en 
quantités considérables, des lampes aux types et aux 
sujets variés, des vases précieux, des lacrymatoires, 
des miroirs, des fibules, des médailles et mille ob- 
jets dont Vensemblo eût suffi ù la création d'un musée 
local de grand intérêt. 

Avant de continuer ces notes, qu'on me permette 
ici d'émettre un vœu : 

Il existe bien peu d'endroits, je ne dirai pas seule- 
ment en Algérie, mais au monde^ où tout se prête 
mieux qu'a Tébessa pour l'installation d'un musée. 

Le Panthéon de Théveste, pour un vaste médailler, 
pour les collections céramiques et autres objets qui 
veulent être à l'abri ; la Basilique, pour les monu- 
ments épigraphiques ; voilà ce qu'on a là sous la 
main et dont on ne faix rien. 

L'église française, en train de devenir un véritable 
écrin de raretés antiques chrétiennes, viendrait ajou- 
ter son intérêt à celui du musée dont je parle, et le 
monde savant, bientôt suivi du monde curieux, ne 
tarderait pas à affluer dans la ville moderne pour y 
rencontrer ce qu'on ne verrait nulle part : le passé 
vivant de l'Algérie sous toutes ses formes. 
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Si on eût commencé cette œuvre dès le premier jour 
de roccupation française, chacun y eût apporté ses 
découvertes ; aujourd'hui, s'y trouveraient réunies 
des richesses que celui-là seul qui est resté quelques 
années à Tébessa et s'y est occupé d'archéologie 
peut s'imaginer. 

Ceci dit, je reviens au sacrum. 

Avant de reproduire les quelques textes nouveaux 
récemment découverts sur l'emplacement de l'Henchir- 
Rohban ou dans les environs, je glisse ici quelques 
observations sur les différents modes de sépultures 
en usage à Théveste, depuis la conquête romaine jus- 
qu'à l'invasion islamique. 

Il est peu aisé de se rendre un compte bien net des 
époques où tel usage a prévalu sur tel autre, si on 
s'en tient à une simple inspection des sépultures qui 
ont été mises à jour dans la nécropole de Tébessa. 
Dans certains endroits, principalement, mes fouilles 
ont rencontré un tel mélange de tous les systèmes 
employés, que j'ai dû renoncera faire aucune remar- 
que judicieuse à l'égard des âges différents de telle 
ou telle partie de cette immense nécropole. 

Il est peu probable que Théveste, bien que cité 
d'une certaine importance, ait eu, à l'instar de Rome, 
sa via sacra bordée d'hypogées, de conditoria, de 
mausolées, de sépulcres de familles. Il semble n'y 
avoir eu que de simples areae creusées, dans tous 
les sens, autour de la ville actuelle, dans une zone 
variant de 500 à 800 mètres de largeur. 

L'area était, à proprement parler, le terme sous 
lequel on désignait, en Afrique, la sépulture creusée 

10 
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dans le sol. On y déposait le corps, soit enveloppé 
du linceul, soit enfermé dans un sarcophage de 
pierre, soit même entouré d'une couche de plâtre. 

Afin de donner une idée plus complète des détails, 
je passe ici en revue les divers genres de sépultures 
que j'ai relevés : 

1® Côte à côte, à deux mètres de profondeur^ deux 
sarcophages en pierre, recouverts de dalles. Dans 
l'intérieur des sarcophages, deux corps étendus sur 
un lit de chaux d'une blancheur éblouissante. Les 
cadavres ont dû être enveloppés dans des linceuls 
d'un tissu de laine les recouvrant entièrement. La 
partie de ces linceuls qui entourait les têtes se voyait 
encore adhérente à la chaux et la tresse du tissu 
était facilement reconnaissable. 

Cette sépulture ne contenait aucun des vases qui, 
d'ordinaire, se rencontrent aux pieds des morts, ni 
l'obole dont parle Juvénal, que l'on plaçait dans 
leur bouche pour calmer le sombre nocher ; 

2" A un mètre de profondeur, une enceinte rectan- 
gulaire, d'une longueur de deux mètres vingt centi- 
mètres, imitant la forme du sarcophage ; à l'intérieur, 
le corps d'un géant, à en juger par la grandeur et la 
force de ses restes. Il est couché sur un lit de chaux' 
Détail curieux : aux pieds, se trouvent une cinquan- 
taine de clous oxydés. On reconnaît sans peine le 
clavus caligaris du légionnaire ; 

3° Un bloc de plâtre déposé sur un lit de cendres ; 
à l'intérieur de ce bloc, le squelette complet d'un 
jeune enfant. Le plâtre, que l'on peut encore voir 
dans un coin du presbytère de Tébessa, est changé 



— 139 — 

en un véritable moule où se retrouve la fornne de 
toutes les parties du corps de l'enfant; 

iL° Entre des tuiles de grandes dimensions, lais- 
sant entr'elles un espace vide triangulaire, un sque- 
lette entier. Près de la tête, deux lampes, sur Tune 
desquelles un moyen bronze d'Antonin ; 

h^ Entourée d'un cadre de pierres, une urne en 
terre rose, près de laquelle est une lampe. L'urne 
contient des cendres ; 

6® Entre des tuiles de grandes dimensions, une 
masse de débris d'os calcinés ; 

1^ Dans l'intérieur d'un bloc de calcaire supportant 
une stèle funéraire, une urne de petites dimensions, 
contenant des cendres. 

A ces sept genres distincts de sépultures, on peut 
ajouter le sepulcrum familiare, qui devait être très 
rare, mais dont il existe encore un beau spécimen 
sur la droite du cimetière français. 

Tels étaient, a Théveste, les modes de sépultures 
en usage. 

Mais, ainsi que je le mentionnais plus haut, tous 
ces genres sont tellement mêlés, qu'on se demande 
s'ils n'ont pas été employés simultanément. 

Je citerai^ en outre, ici, la présence, non loin de 
sépultures païennes^ d'autres sépultures chrétiennes, 
faisont partie de la même nécropole, ce qui vient à 
l'appui de ce passage de Martigny : 

« La sépulture des fidèles, comme celle des païens, 
« était garantie par le droit commun et^ comme elle, 
« placée sous la juridiction des pontifes, chargés de 
« veiller à la conservation et h l'inviolabilité des mo- 
<( numents funéraires sans distinction. . . » 
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J'ai parlé de Tobole qu'on déposait ordinairement 
dans la bouche du mort. Cet usage existe encore en 
France et on Ta retrouvé chez quelques paysans de 
la Bourgogne, qui déclarent n'avoir d'autre raison de 
placer une pièce de monnaie dans la main de leurs 
morts que la coutume des anciens. 

A Tébessa, Tobole se rencontre généralement sur 
la lampe qui accompagne chaque tombeau, qu'elle 
soit placée à la tète ou aux pieds du cadavre, près 
de ses cendres ou^ ainsi que cela se rencontre, dans 
une cavité creusée sous la pierre extérieure formant 
stèle. 

Un autre usage, qui se retrouve également en 
Bourgogne, où, dans certains villages, on jette dans 
la fosse Técuelle du mort, c'est celui de la nourriture 
destinée aux défunts. On la déposait, le plus souvent, 
sur une table en pierre, où le lapicide creusait les 
différents récipients qui la devaient contenir. 

Ce repas donné aux morts a été l'origine du repas 
des funérailles que les parents du décédé servent aux 
personnes qui Tout accompagné à sa dernière de- 
meure. L'Arabe le plus pauvre préfère emprunter le 
prix de ce repas plutôt que de ne pas l'offrir. 

Parmi les lampes trouvées à Tébessa, deux, dont 
je donne la reproduction, figuraient des cérémonies 
funèbres bien curieuses et dont on connaissait très 
imparfaitement les détails. L'une montre le corps du 
défunt étendu sur le bûcher qui doit le consummer. 
Des rondins de bois s'entre-croisent au-dessous et 
au-dessus de lui. Les bras du mort sont élevés au- 
dessus du corps ; le ventre est ballonné^ distendu 
sans doute par les gaz. 
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L'autre donne une' représentation du char funèbre, 
traîné par des chevaux, le carpcntum pompaticum, 
orné de bandelettes et de couronnes, sous lesquelles 
disparaît l'urne contenant les cendres que l'on con- 
duit au lieu des sépultures. 

Je citerai encore la jirésence, dans les sépultures 
de Théveste, d'un grand nombre de chandeliers en 
terre cuite, destinés sans doute à supporter dos cier- 
ges, faits de matière résineuse, brûles en l'honneur 
des morts. 

Je donne le dessin de l'un d'eux. 

Les textes suivants ont été retrouvés dans la né- 
cropole de Tébessa. 



1° TEXTES CHRÉTIENS : 



N»l. 

+ HIC REQVI 
EBIT DONE 
M E M o R I E 
ANTONIVS 
!N_PE 
DEPS \\U> 
NOBEMBS 
INDS II 



N» 2. 

-I- HIC RE 
QVIEBIT 
BONE ME 
MoRlEVIC 
TORINVS 
IN PE DPS 
XII KhC OCTO 
BS INDS II 
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N» 3. 



+ HIC RE 
QVIEBIT 
MINARCI 
IN PAGE VI 
CXIT AN 
NOSC- SV 
DPSIIVNI 
ASINDS 
NONA 



N- 4. 

STI- LU 
F F • SVNT 

+ H1C RE 

QVIEBIT 

BONE ME 

MoRIE CO 

T_AINDS 

DPS IINN 

NOBEMBS 
INDS II 



Ainsi qu'on le voit dans le texte n» 4, la sépulture 
dont Antonius, Minarci, V,ictorinus et Cota faisaient 
partie se composait de 52 tombes : 

SANCTI FRATRES 
QVINQVAGINTA DVO SVNT 

L'inscription ci-après, bien que païenne, trouve ici 
sa place, en raison des graphiti qui la terminent : 

N- 5. 

M CANEIVSMILLEG 
III AVG PERPETVI V A 
XXX MIL A V H S E 



MANENT ANATHEH' OSSINT IMSEPVLTA SCTIS EVARGELIS 



L'anathème est en règle et l'ennemi du pauvre \&- 
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gionnaire l'a juré sur les saintes Évangiles : Les os 
de Caneius resteront sans sépulture. 

2° TEXTKS PAÏENS : 

En haut d'une stèle d'enfant : 

N-6. 

AN- XI 

D- M- S- 
SECVRVS • VICSIT (sic) 

N-7. 

D- M- S- 
POMPONIAFIR 
MANA • MASGA 
RA DIANA- VA- 

XXX m- M- llil 

Sur une belle stèle, malheureusement brisée. Le 
couronnement porte une pomme de pin. 
Hauteur, O^SO ; largeur, 0"50. 

N- 8. 

P- AELIVS AELIANVS MD- 

N- 9. 

DIS M SACR 

L- ATELLIO L I PA 

TERMINALI VI 

ANLXXX H SE 

DVM ADVIVO FC 

Hauteur^ iw'SS ; Fargeur, 0'"40. 
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N- 10. 

D- M- S- 

IVLIVS VRBANVS VA- 
XLVIMII DXVKI 
IVLlVS INOCENTIAInVS 
FRÂTRl KAR FEC 

Hauteur, O^ôO ; largeur, 0'"45. 

L'inscription n" 11, ci-dessous, est gravée sur une 
belle stèle de O^QO de hauteur sur 0'"45 de largeur. 
La partie supérieure est malheureusement tronquée. 
Nous avons pu, toutefois, la reconstituer dans sa 
lecture entière, dont nous donnons une explication 
que nous recommandons à l'indulgence des épigra- 
phistes qui nous lisent. 

L'importance de ce document ne saurait leur 
échapper. 

N-U. 

OTIARE IVÈnILIS AMOR 
VLLO MAGISTRO DATA 
RELIQVIS TOTIDEMANNIS VIXI 

BENE- VT- FA TA- SCRIBSERE- MIHl 
FERARVM MVLTO FVIT POTIOR 

QVEM DOMVI-QVADR' PED- FRENO 
MILIBVS- VT- VILI- VJNTl- FVIT- SVB 

_ MESI////// VICE CVRRIT ECVS 
RIAE- QVOD- FVIT- OPTABILE- MORTE 

SVM- CORNV- C/////ISVS 
SICVT- FVIT- IN VOTO- PEu///! LICET 

OB- GRAVE- CASVS 
NVNC- REQVIESGVNTRELIQVIAE- FRIG 
///RI- SOLO- PER- QVOFVI NOTVS 

C- IVLIVS GAMMA ///////////////// 
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Je discuterai ainsi qu'il suit le sens général du 
texte, laissant aux maîtres le soin d'y revenir avec 
plus de fidélité, d'atticisme, d'élégance : 

« Repose-toi, juvénile ardeur, dont aucun maître 
« ne reçut le dépôt. 

« J'ai vécu autant et plus d'années qu'il en fallait 
« pour assurer par écrit l'éloge de mes destinées. 

« J'ai été, pour la force, de beaucoup supérieur aux 
« bêtes féroces ; 

« Bien au-dessous de moi fut le quadrupède (pour 
« la course, sans doute), retenu au logis par les col- 
« liers et le frein, comme les vils esclaves ; 

Ainsi que le coursier, qui ne paraît qu'une fois 
<* dans l'hippodrome^ j'ai été : 

« Ce qui est grandement désirable dans la mort : 
« j'ai été tué d'un coup de corne. 

« Comme il était dans mes souhaits, ainsi j'ai pu 
« mourir. 

« A cause de ce grave accident, mes restes repo- 
« sent maintenant sous ce sol glacé auquel je dois 
« ma notoriété. 

« CaÏUS JuLIUS CaMMADIUS. )) 

l*"® ligne. — Dans certains auteurs anciens, le mot 
AMOR est souvent pris dans le sens de ARDOR. 

2® ligne. — On peut dire aussi : « Qu'aucun maître 
ne fut chargé de modérer, de contenir. » 

4« ligne. - SGRIBSERE pour SCRIPSERE. 

On peut traduire aussi : « Pour qu'on célébrât 
dignement ma mémoire », ou encore : « Pour 
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qu'on écrivît élogieusement pour moi le cours 
des destinées huniaines » 

5** ligne. — FVIT, qu'on retrouve plusieurs fois, est 
évidemment une faute du lapicide : FVIT pour 
FVF. 

V ligne. — VINTI pour VINCTI. 
MILIBVS pour MILLIS. 

8« ligne. — ECVS pour EQVVS. 

9* ligne. — MAE pour MÂLE, qui, dans Térence, est 
employé pour exprimer le moi fortement. 

Je ferai suivre cette courte notice de la description 
succincte des planches qui l'accompagnent : 

Planche I, figure 1. — BIRSIL ANIMA DVLCIS. 

Tombeau d'enfant. Ce petit monument est presque 
complet. Il se con()pose de quatre pai'ties distinctes : 

La stèle proprement dite ; 

La statuette de Tenfant avec deux colonnetles et 
un fronton ; 

La mensa ; 

L'urne funéraire. 

La stèle supporte l'inscription et contient, dans une 
cavité placée dans l'intérieur, l'urne du défunt. 

La mensa a onze plats de formes diverses. 

Fig. 2. — Autre mensa avec cinq plats, dont un 
muni d'une poignée. 

Fig. 3; — Fragment de plat en forme de coquille, 
sur une mensa brisée. 

On trouve parfois sculptés dans les plats de ces 
tables funéraires les mets qu'on y servait. 
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C'est ainsi que, dans l'un des plats d'une mensa 
encastrée dans un mur du bordj de Khenchela^ se 
voit un pain ; dans un autre, deux poissons. 

Fig. 4 et 5. — Plat élégant en poterie rose, coupe 
du même. Il est semblable à celui figuré au centre 
de la mensa n® 1. 

PL II, flg. 6. — Tombeau entier d'un enfant. La 
stèle s'encastre dans la mensa qui renferme lurne 
cinéraire. 

La statue de l'enfant est placée sur un autel. 

Fig. 7. — Ex-voto de mariage. 

La table des dons supporte deux plais ronds et 
une corbeille aux extrémités en forme d'anses plates. 

Au centre de la stèle, groupe des époux regardant 
de face et s'étreignant. 

Dans la partie supérieure, les bustes du soleil à 
gauche et de la lune à droite ; entre eux, le buste de 
Jupiter. 

La lune et le soleil symbolisaient la vie humaine ; 
Jupiter signifiait la divinité protectrice chargée de 
veifler sur l'existence commune qu^on lui vouait, 

Fig. 8. — Table à onze plats de formes et de di- 
mensions variées. 

PI. III, fig. 9. — Stèle où est représenté un per- 
sonnage tenant un vase et un rouleau ; ses cheveux 
sont coupés sur le front. 

Fig. 10. — Stèle où se voit un personnage drapé 
dans la toge, portant une bulle suspendue au cou par 
un collier. 
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Il est accosté de deux palmiers. 
Le haut du monument est arrondi et orné d'une 
couronne avec bandelettes. 

Fig. 11. — Stèle où figure une jeune fille, la main 
sur un autel. 

La figure est taillée dans une niche dont la bor- 
dure est percée, dans sa partie supérieure, de trous 
symétriques qui paraissent avoir été destinés à sup- 
porter un voile. 

Le personnage est vêtu d'une tunique à manches 
courtes. Une ceinture retombe sur les plis inférieurs. 

Dans le haut de la stèle, figure du soleil dans un 
cercle. 

PI. IV, fig. 12. — Partie supérieure d'une stèle où 
se trouve sculptée, entre deux colombes, la figure ju- 
vénile du soleil entourée de rayons. 

Au-dessous, les mêmes sujets que ceux qui. sur- 
montent la figure 7. 

Fig. 13. — Fragment de stèle portant le buste d'un 
personnage vêtu d'une robe à manches courtes et à 
large ceinture. 

Fig. 14. — Fragment curieux de stèle où Ion voit 
un personnage ayant autour du cou une large bande 
en forme de collier, percée de trous. 

Fig. 15. — Fragment de stèle ; trous sur la bor- 
dure ; le côté droit, formé d'une colonne, est orné 
d'une rosace et d'un dauphin. 

. Fig. 16. — Fragment de statue. 

Fig. 17, — Fragment de stèle surjpionté de la tètç 
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du soleil ; la bordure est percée de trous symétri- 
ques. 

Fig. 18. — Fragment de statue ornée d*un collier 
semblable à celui de la fig. 14. 

PI. V, fig. 19. — Lampe. Sujet : TAbondance te- 
nant une corne dans la main gauche, la droite ap- 
puyée sur une ancre. 

Fig. 20. — Marque de potier de la fig. 19 : LVCI. 

Fig.. 21. — Lampe en terre blanche, sans orne- 
ments. 

Fig. 22. — Marque de la fig. 21 : L MVN PRILE, 
entre deux figures formées de cercles concentriques. 

Fig. 23. — Cette terre cuite, qui reproduit un bé- 
lier, a vraisemblablement servi de joujou b un entant. 

Fig. 24. — Chandelier en terre cuite. 

Fig. 25. — Fragment de statuette en terre i*0se. 

PI. VI, fig. 2G. — Lampe en terre blanche. Sujet : 
une rose. 

Fig. 27. — Lampe en terre rose. Sujet : person- 
nage nu regardant a gauche, la main droite sur un 
sceptre. 

Fig. 28. — Lampe en terre rouge. Sujet : un ours. 

Fig. 29. — Lampe en terre noirâtre. Sujet : car- 
pentum à droite. 

Fig. 30. — Lampe en terre blanche. Sujet : Diane 
chasseresse allant. ù droite, son arc dans la main -gau- 
che. En arrière, un chien courant h ses côtés. 
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PI. VII, flg. 31. — Lampe en terre rose. Sujet : 
vase très élégant, en forme de calice, duquel émer- 
gent deux rameaux chargés de fruits. 

Cette lampe est de facture chrétienne. Au revers, 
on lit : 

Fig. 32. — AVGVSTIANI, en trois lignes. 

Fig. 33. — Lampe en terre rouge. Sujet: lion allant 
à gauche, une torche dans la bouche. 

Fig. 34. — Marque de la figure précédente : IVSTI. 

Fig. 35. — Lampe en terre grise : rose à dix pé- 
tales. 

PI. VIII, fig. 3G. — Lampe en terre rose, d'un fini 
supérieur. Sujet : Hercule combattant l'Hydre. 

Fig. 37. — Revers de la figure précédente. 

Fig. 38. — Lampe représentant un chien courant 
a droite. 

Fig. 39. — Marque de la lampe précédente : 
S MVNSVC. 

Fig. 40. — Lampe dont le sujet a été décrit dans 
la présente notice. 

PI. IX, fig. 4L — Buste à gauche. 

Fig. 42. — Marque de la figure 41 : deux grains 
d'orge. 

Fig. 43. — Lampe en terre rouge. Sujet : chèvre à 
gauche. 

Fig. 44. ~ Marque de la figure 43 : une croix. 
Fig. 45. — Même sujet qu'à la figure 43. 
Fig. 46. — Marque en forme d'une L. 
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PI. X, fig. 47. — Lampe en terre rouge. Sujet : 
personnage allant ù droite, ayant sur ré|)aule droite 
une traverse aux extrémités de laquelle sont suspen- 
dus des boucliers (?) 

Fig. 48. — Lampe en te^TC grise : cavalier à gau- 
che. 

Fig. 49. — Sur une lampe de môme forme ^ cerf 
aux abois, ù gauche, avec la marque A VF FRON sur 
la figure 50. 

Fig. 51. — Lam[)e on terre blanche. 
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LETTRE 



DE M. LE D' REBOUD A M. LETOURNEUX, 

CONSEILLER HONORAIRE, 

AU SUJET 

du Coup d'œil rétrospectif sur l'Alphabet libyque 

de M. Halévy (i) 



Mon cher Conseiller, 

En vous écrivant ma lettre du 20 février 1868, 
j'avais pour but de fixer la date de ma première ex- 
curaion dans la vallée de la Gheffia, si riche en mo- 
numents libyques ou ' numidiques, de déterminer 
remplacement de la nécropole, jadis visitée par vous 
et le docteur Manche, et de vous donner la liste des 
ouvrages renfermant les rares inscriptions connues à 
cette époque (2). 

Il est également question des monuments de la 
Gheffia dains celle que je vous adresse à Nefta, dans 
le Djerid, où vous vous livrez à des études de lin- 
guistique et d'histoire naturelle. 

(1) Journal Asiatique, février-mars 1884. 

(2) La Cheffla : Lettre de M. le D' Reboud à M. Letourneux, con- 
seiller à la Cour d'Alger. — Reoue Africaine, 1868, pages 391-97. 
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Nous avons, dernièrement, envoyé à M. Halévy, le 
savant auteur des Études BerbèreSy voire commu- 
nication au Congrès des Orientalistes, réunis h Flo- 
rence (1), et les deux dernières séries de mon Recueil, 
que je supposais, avec raison, lui être inconnus. Ce 
savant, fidèle à sa promesse, vient de publier ses ap- 
])réciations sur les changements que vous proposez 
de faire subir à seize lettres, dans un mémoire ayant 
pour titre : Coup d*œil rétrospectif sur V Alphabet 
Libyque, 

A vous de répondre, quand vous en aurez le temps, 
aux sérieuses objections que Tauteur élève contre 
votre manière de voir. 

Pour moi, qui, depuis 1868, consacre mon temps 
et mon activité à fouiller des nécropoles libyques, à 
chercher partout des textes nouveaux, que je relève 
avec le plus grand soin possible, je dois essayer de 
dissiper les doutes qui existent encore dans Tesprit 
du savant orientaliste sur Texactitude de mes lectu- 
res. Comme vous, je suis loin de croire que les tex- 
tes publiés sont exempts d'erreur; aussi, est-ce avec 
regret que je vois groupés, sous le nom de Collec- 
tion Reboudy dans un ouvrage que M. Halévy a Tha- 
bitude de citer, un nombre considérable d'inscriptions 
que j'ai rejetées de mon Recueil, Il était facile de re- 
connaître qu'elles sont le fruit de mes premières ten- 
tatives et qu'elles font, le plus souvent, double em- 
ploi. Il en est, pourtant, que je tiens pour exactes, h 
quelques points près ; je veux parler des bilingues de 

(1) Du déchiffrement des Inscriptions Ltbyco-Berbè res, par M. A 
I^tourneux. 

11 
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• 

Nabdhsen, de Sactut, de Chinidial^ etc., que j'ai étu- 
diées, lues et estampées dan^ les meilleures condi- 
tions de temps et de calme atmosphérique. 

Vous savez quelle est leur importance au point de 
vue de la fixation de la valeui' de quelques lettres fie 
votre alphabet. 

Comme je suis resté étranger aux études orienta- 
les et que je me suis borné à enrichir nos Recueils 
de textes nouveaux, il m'importe peu, pour le mo- 
ment, de savoir si : I vaut N et — S. Je tiens seule- 
ment à prouver que les lettres suspectées existent 
réellement sur la pierre, où elles se lisent sans diflfi- 
culté. 

A mon témoignage et au vôtre, je veux ajouter ce- 
lui de Berbrugger, de Judas et du général Faidherbe. 

Je vais suivre Tordre de mes découvertes en com- 
mençant par Tépitaphe de Nabdhsen et reproduire 
un passage du travail récent de M. Halévy : 

« Il reste donc un seul point inattaquable, celui de 

la traduction de Nabdasen pour, 

I 

X 

c 

c 
o 

I 

qui renferme deux N à la fois. Malheureusement, l'N 
final n'existe pas dans le texte publié par M. Faidherbe, 
et M. Letourneux lui-même ne se prononce que 
dubitativement sur son existence. Par un hasard des 
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plus curieux, ce Irait final manque aussi dans le second 
exemple de ce nom dans le Recueil de M. Faidherbe. 
Voilà l'autorité de l'N finale assez réduite; mais, fût-elle 
même bien établie, elle n'aurait nullement la valeur 
X pour —, à cause de son caractère de finale. Nous 
n'avons donc comme indice de cette valeur (jue TN 
iiiili«ale ; mais, dans ces conditions, il est permis de 
se demander si, en raison du caractère défectueux du 
texte latin, on peut avoir confiance dans la lecture 
de celte lettre. » 

De ce que I finale n'existe pas dans les textes de 
In Collection complète du général Faidherbe, on au- 
r.iil tort de croire (|ue la lettre n'a jamais été gravée 
sur la pierre. On connaît d'autres publications déjà 
anciennes, bonnes à consulter, qui donnent la preuve 
du contraire. Je veux parler des brochures de Judas 
et des séries de mon Recueil d'inscriptions libyco- 
berbères. 

Le premier exemple du nom mal reproduit pst le 
II** 8 de mon Recueil. 



8 


1 


zm 


C 


• 


u 


C 


III 


u 


o 


A 


o 


1 


II 


T 



La lettre en question, c'est-à-dire I, n'y est pas re- 
produite, il est vrai, parce que l'état de la pierre en 
l'end la lecture douteuse. Voilà j)ourquoi vous ne la 
donnez que dubitativement. Mais Judas, sur les ren- 
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seignemenls que je lui ai fournis, n'a pas hésité à 
reproduire dans sa planche le trait final (1). 

Quant au deuxième exemple cité, il n'est pas com- 
plètement inexact dans le n° 55 Faidherbe. M. Halévy 
aurait pu remarquer un gros point, qui forme la base 
de la lettre, mal venue à l'impression. Cela prouve 
que le numéro correspondant de mes Feuilles auto- 
graphiques a été incomplètement reproduit. Mais le 
n° 30 de mon Recueil (55 Faidherbe), est irrépro- 
chable, ayant au sommet comme à la base la lettre I, 
absenlo dans la Collection complète. 



_ I 

" r + 

^ c ^ 

' o •= 

1^ I u 

Ma dernière série de la Chefïîa renferme deux au- 
tres épitaphes où paraît le nom de Nabdhsen. M. Ha- 
lévy doit les connaître, puisqu'il en a donné la traduc- 
tion dans la deuxième partie de ses Études Berbè- 
res (2) ; ce sont les n°« 218 et 236. 



1 


III 


Ni 


1 


X 


M 


O 


X 






1^ 


c 
i: 


o 


•$■ 


X 


o 


1 


II 


u 


1 



8 
□ 
u 



L'épigraphie libyque possède donc aujourd'hui qua- 

(1) J. Asiat. 1874, octobre-novembre. 

(2) Sur gnelqtœs Épitaphes Jjxtlnrs et Latino-Liùyqucs, par M. A. 
Judas. 
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tre tumulaires renfermant le nom de Nabdhsen. 
la lettre supérieure manque a Tune d'elles; les trois 
autres sont entières, c'est-à-dire que I existe aussi 
bien au sommet qu'à la base du nom. 

Cependant, nous voyons M. Halévy les passer sous 
silence et s'appuyer seulement sur les textes tron- 
qués de la Collection complète. 

Si ces derniers réduisent l'autorité de N, les trois 
autres l'assurent manifestement. 

Quant à TN initiale du texte latin elle a été acceptée 
par Berbrugger, qui, le premier, a public l'inscri- 
ption de Nabdhsen, à lui adressée le 5 mai 1868. Si 
ma lecture avait présenté quelques différences avec 
le texte de l'estampage, il se serait empressé d'en faire 
la remarque (1). 

A ce sujet, voyons ce que dit Judas, qui rapproche 
Nabdhsen de Nabdalsa, nom d'un prince numide, 
ami de Jugurtha, cité par Salluste : 

« Je vois, à la première ligne, Nabdhsen. On est 
frappé d'une certaine ressemblance avec le mot liby- 
que, le nom du défunt ; mais cette ressemblance n'est 
que partielle. L'initiale, qui est ici N, est Z' en liby- 
que, et la cinquième lettre, au lieu d'un second D, 
est un H. 

« L'examen des estampages ne permet ]>as de lire 
autrement. 

« Je crois donc que l'on peut avoir confiance en 
l'N initiale, qui n'est pas un H. )> (2). 

(1) Revue Africaine, 1868, page 236. 

(2) Examen des Mémoires de M. le /)' Reboud et de M. le Géné- 
ral Faidhçrhe, par A. Judas. — Paris, Klincksieck, 1871, page 33. 
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Je pnsse li la bilingue de Snctut. 
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\'ous avez ndniii'é, comme moi, mon cher Conseil- 
ler, la belle dalle de grès rougeàtrc sur lacjuelle le 
texte a été gravé. Comme moi, peut-être, vous avez 
vu Iç soleil levant éclairer successivement les anagly- 
phes qui couvrent le fronton triangulaire, puis 1 epi- 
taphe de Sactut, inscrite dans un cartouche à queue 
d'aronde, et au-dessous les cinq colonnes de carac- 
tères libyques qui se détachent très distinctement sur 
le fond de la pierre. Le long séjour de la stèle dans 
les couches du sol, d'où sortait seulement Textrémilo 
du fronton, a conservé ù toutes les parties une fraî- 
cheur de gravure des plus marquées. 

La stèle de Sactut est le plus beau monument li- 
byque de TAIgérie. Depuis longtemps déjà, il devrait 
se trouver dans les galeries du Louvre, à Tabri des 
attaques des jeunes bergers et bientôt de celles, plus 
redoutables encore, des colons ou des entrepreneurs 
de grandes routes (1). 

(1) Je ne puis oublier le vif sentiment de sui-prise que produisit sur 
les membres de la Société Française de Numismatique et d'Archéo- 
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J'avais de bonnevS raisons de croire (fue, depuis les 
derniers travaux de Judas, la lecture de IVpitnp!i(» do 
Sactut était ù Tabri de toute contradictio:!, lors(|uo 
j'eus l'occasion de lire, dans les Ééuf/cs licrbcrcs, 
de M. Halévy, les lignes suivantes : « Tout connue 
nu n" 10, ce témoignage prouve l'inexactitude de la 
copie qui montre S, au lieu de N. » (1). 

Dans le dernier mémoire de l'auteur (2), je lis ce 
qui suit : 

« La seule preuve de la valeui' S pour — est la 
transcription de Sactut du numidiqne 

+ 

Mais la difficulté i)c^utôli*e levée en supposant dans 
cet exemplaire unique soit que TS du latin a clé négli- 
gemment tracé, au lieu de N, soit que le — du nu- 
midi(|ue est un fragment de H. » 

J'oppose aux passages des Études Dcrbcms une 
citation de Judas, qui est revenu maintes fois sur 
l'épitaphe en question: «... Mais avant KTT, on 
voit une barre transversale, qui serait verticale dans 

logie, présents à la Conférence générale du 18 janvier 1<S70, la vue 
d'un simple calque de la face gravée, appliqué avec soin sur une 
feuille de papier Bristol aussi grande que la pierre (1). 

Cette exhibition fit un certain bruit Quelques jours après, M. A. 
Maury, de Tlnstitut, rencontrant un de nos collègues do la Société, 
M. Reboux, bien connu pour sa riche collection d'ol)jets préhistori- 
ques découverts dans les environs de Paris, lui demanda si c'était lui 
qui avait présenté la belle inscription bilingue d'Algérie. 

'1) Comptes rendus de la Société Française de Nurais-naiique et d'Archéologie, 
1870, j.age 136. 

. (1) Journal Asiatique, 1874, février et mars, page 111. 
(2) Op. cit., 1884, février et mars, page 259. 
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récriture horizontale et qui, par conséquent, vaut N, 
sans aucun doute. 

<i Cependant, la consonne qui correspond dans le 
texte latin, consonne pareillement initiale, est S. 

c( L'estampage, qui est très net, ne laisse aucun 
doute à cet égard. Il y a donc là une première diffi- 
culté ; l'avenir la dissipera peut-être. » (1). 

Je vais maintenant faire appel au témoignage du 
général Faidherbe, consigné dans une lettre par lui 
adressée à Berbrugger, le 20 avril 1870 (2) : 

« La partie latine de l'épitaphe de Nactut porte 
Sactut ; je ne sais pourquoi. » 

Je conserve le vôtre pour la fin, mon cher Letour- 
neux, parce qu'il est écrasant : « Le texte est d'une 
lecture aveuglante. » (3). 

Devant des attestations pareilles, il me semble im- 
possible de douter de l'existence de S^ qui ne peut 
être un N négligemment tracé. 

11 reste à voir si la barre horizontale — est un 
fragment de H, comme le suppose M. Halévy. 

Le nom de Sactut n'est pas seulement gravé sur 
la grande stèle dont je viens de parler. On le trouve 
encore sur la pierre tumulaire de son fils, Masitkouda, 
dont le nom se caches dans les Beni-Matskouda, 
d'Ibn-Khaldoun (4). 

(1) Sur une séria d'Épltaphes Libyques, par A. Judas. — Annales 
des Voyages, avril 1869, page 3. 

(2) Reçue Africaine, ISTg, page 446. 

(3) Du déchiffrement des Inscriptions Libyco-Berbêres, page 11. 

(4) Études Berh<*ros, page 98. 
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Comme Tautre, cette pierre appartient à la nécro- 
pole du Kef des Beni-Feredj. 

Nous possédons deux copies de Tépitaphe : l'une, 
due au général Faidhei'be, a été traduite pBr M. Ha- 
lévy (n° 10) ; l'autre nous vient de M. le capitaine 
Bose et figure dans la série d'inscriptions relevées 
par cet officier dans le cercle de La Galle, au Kef des 
Beni-Feredj, à Aïn-Arrath, à El-Guitoun, à Ham- 
mam-Sidi-Trad, inscriptions que j'ai fait lithographier 
en 1871 (2). 

Nos trois lectures sont identiques. Dans aucune 
des trois copiés du nom libyque de Sactut, on ne voit 
les traces plus du moins frustes de petits sillons, 
dirigés en bas, ayant pu former les parties latérales 
den. 

Nous serions-nous trompés tous les trois ? C'est 
possible, mais peu probable. 

Il me semble donc bien établi que la barre hori- 
zontale par laquelle commence le nom libyque de 
Sactut n'est pas un fragment de n , mais la lettre 

(2) Imprimerie lithographique de Justin Sagne, février 1871. — 
Perpignan. — Les inscriptions d' Aïn-Arrath n'ont été publiées que 
plus tard par le général Faidherbc, dans lo volume de la Société dos 
Sciences et Arts de Lille de 1872. 

9 
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— 162 - 

classique qui vaut N pour Judas et M. Halévy et, 
pour vous, S. 

Aux personnes qui demandent pourquoi le texte 
latin de la bilingue donne Sactut^ au lieu de Nactut, 
on peut répondre que le lapicide chargé de la gra- 
vure attribuait sans doute à — libyque la valeur de 
S latin et à la lettre I celle de N. 

Ne croyez-vous pas, comme moi, mon cher Le- 
tourneux, qu'il est difficile d'admettre, en dehors de 
toute considération d'alphabet et d'études berbères, 
qu'un lapicide, si peu intelligent qu'il fut, puisse se 
tromper au point de graver S quand il faut N et N 
quand il faut S (Judas) ou A. (Halévy) sur deux stèles 
voisines, qui sont les pierres tumulaires de hauts 
personnages ? 

Peut-être les preuves que j'avance en faveur de 
l'exactitude de quelques-unes de mes lectures ne pa- 
raîtront-elles pas sérieuses et à la hauteur de la 
science. Pour moi, elles sont basées sur la vérité. 



INSCRIPTION ARABE 

JrOUYÈE a yiLLEFRANCHE-SUR-JViER 

(ALPES- MARITIMES) 



« A Messieurs les Membres de la Société Niçoise 
(( des Sciences naturelles et historiques, 

« Messieurs et honorables Confrères, 

« Attiré par la réputation de votre beau ciel, j'étais 
venu demander à Nice quelques mois d'un calme 
ardemment désiré... Mais j'avais compté sans 
Mathieu de la Drôme, qui se plaît trop souvent à 
jouer de mauvais tours, môme à ses compatriotes, 
et surtout sans ce maudit bureau météorologique du 
New-York Herald quj, quotidiennement, nous en- 
voie par le télégraphe des dépressions atmosphéri- 
ques dont nous n'avons pas encore trouvé le moyen 
de nous garantir. . . 

« Quoi qu'il en soit, dans le courant du mois de 
mars de cette année, et malgré les inclémences d'un 
climat, d'ordinaire si hospitalier, je faisais de fré- 
quentes promenades sur les côtes de votre adorabjq 
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contrée. Un jour, en compagnie de quelques amis 
que j'étais allé visiter à Villefranche, nous tournâmes 
nos pas vers le Lazaret, je veux dire vers Tancien 
Lazaret, dont il ne reste plus guère que des ruines. 
Après avoir dépassé Thabitation du directeur et suivi 
une allée de mûriers qui s'étend le long de son jar- 
din, un coude assez brusque imprimé à la voie que 
nous suivions nous fit bientôt dévier adroite, et nous 
nous acheminâmes vers Textrémité de rétablissement 
par une enfilade de passages couverts et voûtés. En 
traversant Tun d'eux, je fus assez étonné d'aperce- 
voir, fixée dans le mur de droite^ au-dessus du bas- 
sin d'une fontaine sans eau, une inscription gravée 
sur une plaque de marbre blanc. Je m'approchai : 
c'était de Tarabe, par conséquent de l'hébreu pour 
moi. Au bas, la date 1724 excita ma curiosité. Je me 
promis de faire un estampage de l'inscription, quitte 
à m'enquérir auprès de plus savants de ce qu'elle re- 
celait dans les lignes mystérieuses formées par ses 
caractères. Je retournai, en effet, à Villefranche, je 
pi'is l'empreinte voulue, et c'est le résultat de mon 
enquête que je viens vous offrir. J'ai pensé qu'il ne 
faut rien dédaigner en archéologie ; que cette ins- 
cription arabe, perdue sur la côte de l'Italie, de la 
France actuelle, pouvait avoir une valeur aux yeux 
des liistoriens du comté de Nice, et que, fût-elle 
même sans importance, il n'appartenait pas à un 
ignorant comme moi de le décider sans appel. 

(( Par suite de quelles circonstances cette inscrip- 
tion se trouvait-elle en ces lieux ? 

« Qui en était l'auteur, et à propos de quel événe- 
ment avait-elle été gravée ? 
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« On me dit bien qu'elle avait été découverte, il y 
a quelques années, dans le voisinage, et qu'on l'avait 
fixée dans ce mur afin d'empèchér sa perte ou sa 
destruction ; mais c'est là le seul et mince rensei- 
gnement qui, dans mon enquête trop rapide, me fut 
fourni par d'officieux habitants de la localité. 

« Lorsque je quittai Nice, j'emportai mon estam- 
page avec moi, et, m'étant arrêté quelques jours à 
Marseille, je pensai que j'avais là tous les moyens 
de me renseigner sur la valeur de ce monument, 
dont je trouvais l'existence si étrange dans notre 
pays. 

« Je ne m'étais pas trompé en m'adressant au sa- 
vant archiviste départemental des Bouches-du-Rône. 
M. Blancard, je le savais, possédait quelques notions 
de la langue arabe ; mais sa modestie le rendait trop 
défiant de ses forces, et il invoqua l'état fruste de 
quelques-uns des caractères de cette inscription pour 
me témoigner le désir de la soumettre à de plus ha- 
biles que lui. Je ne pus que m'incliner, et, comme de 
raison, j'accédai de grand cœur à sa proposition. 

« C'est le résultat de cette enquête, que je me féli- 
cite d'avoir eu l'idée de poursuivre et dont je ne sau- 
rais trop remercier l'honorable M. Blancard pour 
l'obligeance qu'il a mise à me seconder, que je vous 
transitiets accompagné de ces quelques lignes d'in- 
troduction. A vous. Messieurs, qui habitez le sol de 
l'antique Liguriè et qui recueillez avec tant d'amour 
les documents propres à compléter son histoire an- 
cienne ou moderne ; h vous d'achever des recherches 
que je n'ai pu qu'ébaucher. Dans mon regret d'avoir 



— 166 — 

été forcé d'abandonner la poursuite d'une énigme qui 
me plaisait, je m'estime heureux de vous envoyer au 
moins la traduction de cette pièce, intéressante à 
plus d'un titre. Quand je dis la traduction, je me 
trompe : il y en a deux ; et, quoique différant un peu 
entre elles, j'ai pensé qu'elles se corroboraient l'une 
par l'autre, qu'elles se prêtaient un mutuel appui et 
qu'il était bon de ne point les séparer. L'une est de 
M. Sauvaire, numismate bien connu et fort apprécié 
de tous ceux qui s'occupent des monnaies orien- 
tales (1) ; l'autre est due à M. Adjouri, ancien négo- 
ciant et parent de M. Blancard : il est actuellement 
Chancelier du Consulat général de Turquie, à Mar- 
seille. 

« Cette présentation faite, je laisse la parole aux ho- 
norables interprètes qui ont bien voulu me prêter leur 
concours dans la recherche dont je m'étais imposé la 
poursuite pour la Société niçoise des sciences natu- 
relles et historiques. Puissent les traductions que je 
vous envoie vous aider à la recherche des faits qui 
ont amené dans votre beau pays l'érection de ce mo- 
nument inconnu. Qui sait s'il n'y a pas là le souvenir 
perdu de quelque drame oriental dont le dénoûment 
aurait eu lieu sur les rivages de France ; si ce n'est 
pas l'écho plaintif de quelque exilé de l'Orient, mou- 
l'ant loin de sa patrie ; une trace du séjour forcé dans 
nos ports de mer de quelqu'un de ces forbans que 

(1) M. Schlumberger le cite avec honneur dans son ouvrage sur 
rOrient latin. M. Sauvaire a fait diverses publications, notamment 
dans les mémoires de la Société numismatique de Londres (A dinar 
of Salih cbn Mirdas of Aloppo) et à la Société royale asiatique de 
la Grande-Bretagne et d'Irlande. Il y a aussi de lui un article dans 
la Revue numismatique de 1864. 11 a été Consul au Maroc, 
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les côtes d'Afrique nous envoyaient trop souvent et 
qui, faits prisonniers par nos braves marins, étaient 
forcés d'accepter l'hospitalité des galères de l'État. . . 

tt Cette inscription, gravée sur marbre, a eu sa 
raison d'existence ; à moins pourtant que ce ne soit 
une simple épitaphe. . . 

« A vous, Messieurs, de la rechercher. 

« Pour moi, par l'initiative que j'ai prise en cette 
circonstance^ je n'ai voulu que vous témoigner mon 
désir d'être utile au but qui vous réunit et vous re- 
mercier en même temps de l'accueil que vous avez 
bien voulu me faire dans vos rangs. 

« G. V ALLIER, 

« Membre de la Société niçoise des sciences 
« naturelles et historiques. 

« Grenoble, 15 novembre 1879. » 



LETTRE DE M. S AU V AIRE 

A M. LOUIS BLANCARD, 

Archiviste des Bouches - du - Rhône, Président de l'Académie 

de Marseille 



« Mon cher Ami, 

« Voici le texte et la traduction de l'inscription 
arabe dont vous m'avez demandé hier le déchiffre- 
ment. Quelques mots sont demeurés obscurs pour 
moi, sinon quant au sens, du moins en ce qui re- 
garde le rétablissement du texte. Le premier mot de 
la sixième ligne a disparu, sauf les deux premières 
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lettres et la dernière : je le rétablis donc par conjec- 
ture. Les points diacritiques sont parfois omis ou 
déplacés. Dans le mot que je lis : jlipl le point se 
trouve sous le y^. Au commencement de la troi- 
sième ligne, l'expression ^\ J^ est représentée par 
A^l JcLoJ . Quoi qu'il en soit, je crois que ma traduc- 
tion reproduit assez fidèlement le sens. De plus com- 
pétents que moi fixeront définitivement ce texte inté- 
ressant. A vous, surtout, mon cher ami, de décou- 
vrir les bonnes gens qui sont venus mourir sur le 
sol des infidèles et qui paraissent avoir été assez 
nombreux, pour qu'on puisse supposer qu'ils ont 
succombé à une épidémie. Il serait intéressant de 
connaître l'endroit précis où la pierre qui porte cette 
inscription a été découverte. Un examen attentif ser- 
virait également à fixer les mots douteux ; j'ai ac- 
compagné ceux-ci d'un point d'interrogation : 

(?)^U(?)^Ux^ ^iïj:iJtj\:> 3[x)d^\j 

(?) alxJ jU. Ijlkcl i^/Jt vj/^j (sic) ^^ 

^^tt- Jkf j'/""^ 1:^' «^^ (sic) ^j ^^ ^jr.^^'y!; 

lirij-WJ,^ ][. 1724 j. 
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TRADUCTION 



1. Il n'y a de Dieu que Dieu, Mohamed est Tenvoyé 

de Dieu. 

2. Ceci est le maqâm (i) des gens pieux (el abrâr), 

rhonneur (2) du pays des infidèles. 

3. Par la grâce de Dieu et par la grâce de la religion 

de la circoncision (rislamisme), enrichis-nous, 
Seigneur, 

4. Et porte-le nous C^) dans Téternelle demeure, au 

paradis des délices, (en qualité de) voisin, 

5. Par les mérites de ta face généreuse, ô indulgent 

par excellence, ô protecteur ; conserve-le 

6. A ta face (^) ; et sauve-nous du feu (de Tenfer) et 

délivre-nous, 

7. Ainsi que les Musulmans, des mains de nos mé- 

chants (5) ennemis, par les mérites de notre 
Seigneur 

(1) station, lieu de séjour, et par suite tombeau des saints. 

(2) Je lis Q^ honneur, illustration. J*avoue pourtant que le 
graveur semble avoir mis un . entre le . i et le ^ ; mais je crois 

qu'à canse de ce qui suit et de la constructioN de la phrase, il est 
impossible de lire 4. ^^ « déchire en lambeaux (le pays des 

infidèles) ». H faudrait de plus supposer» dans ce cas, l'oubli d'un 
point sur le , a 

Au lieu de aI^ ' on pourrait lire aL^i^ ! et, en supposant l'omis- 
sion d'un point, aJUa^t î ^e sens est d'ailleurs le même : Tauteur 
de l'épitaphe me semble demander à Dieu de ne pas laisser ce saint 
monument dans le pays des tnfidèles, mais de le transporter au 
paradis. 

(4) Littéralement « Fais-le conservé », c'est-à-dire « Fais qu'il 
puisse contempler (ta face; ? » 

l5) El achrâr (mauvais, méchants), est opposé à el abrâr (bons, 
bienfaisants) de la 2« ligne. 
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8. Mohammad, de sa famille des Mohâdjer 0) et des 

Ansâr (2). A eu lieu 

9. L'achèvement de ce (monument) à la fin de 

djoumâda _ 

10. Premier de Tannée 1136 Y 1724 

Puisse cette petite note vous satisfaire ainsi que la 
personne qui a découvert cette inscription. 

Je vous serre bien affectueusement les mains. 

Votre tout dévoué, 
(Signé) Henry SAUVAmE. 



(1) On désigne ainsi ceux qui accompagnèrent "Klahomet dans sa 
fuite (hedjran) de la Mekke. 

(2) Aides, défenseurs, nom donné [aux gens de Médine qui em- 
brassèrent le parti de Mahomet. 
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TRADUCTION DE LA LECTURE 

DE 

M. ADJOURI 

Chancelier du Consulat général de Turquie à Marseille 



(1724) un ÏJ^- ^"'^'1 ^^j^^ J *^ 

1. Pas d'autre Dieu que Dieu^ Mahomet, apôtre de 

Dieu. 

2. Ceci est le séjour (ou ci-gît) des saints, honneur 

des pays des Couffars. 

3. Par la faveur de Dieu et la religion de Télu, aide- 

nous, ô Seigneur, 

4. Et fais que ce soit pour nous dans l'autre mon- 

de au Paradis des délices, réternité des... 
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5. Par ton généreux aspect, ô celui qui pardonne 

et qui couvre (ou protège).... 

6. Mahomet, le réclanné délivre-nous du feu, 

7. Et délivre les Musulmans des mains de tes enne- 

mis, les méchants, au nom (ou par la vérité) 
de notre Seigneur, 

8. Mahomet et ses parents, ceux qui ont Madjari 

(quitté leur pays) et les Ansars (victorieux). 

9. Terminé à la fin de Gemad 
10. Ettani 1136? Tm 



L'INSCRIPTION ARABE 

DE 

VILLBFRANCHB-SUR-MER 



M. le docteur Reboud, mon confrère et ami, m'ayant 
communiqué la brochure qui précède, je n'ai pu, 
après étude de Tinscription arabe de Villefranche, 
admettre les leçons et les traductions proposées par 
M. Sauvaire, Téminent orientaliste-numismate, et 
M. Adjouri, Chancelier du Consulat de France à 
Marseille . 

L'inscription paraît fruste et sa reproduction offre 
des indécisions de lecture. 11 n'est donc pas surpre- 
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liant que les traductions faites par ces orientalistes 
présentent des divergences. Cependant, M. Vallier, 
avec beaucoup de sagacité, suppose que cette ins- 
cription paraît être la plainte de musulmans prison- 
niers aspirant à la délivrance. 

Voici la lecture à laquelle je suis arrivé, non sans 
peine : 

w,Ij Lis! jlxinr'! ^^:iJ^4i5!J^ 

TRADUCTION 

i'' ligne. — Il n'y a pas d'autre Dieu que Lui ; 

Mohammed est le Prophète, de Dieu ! 

5* ligne, — Ceci est la station des gens pieux, no- 
blesse de la maison des infidèles, (1) 

5« ligne. — Par la générosité de Dieu et Texcellence 

de la religion, de TÉlu (Mahomet). 
Nous avons invoqué ton secours^ ô 

des ^iiSdèlë^"^*^^ ^^^ "^^^ ^"^' ^^^ ^^"^ présence, ont ennobli le pays 
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4* ligne. — Fais que cette (épreuve) nous serve pour 

la maison de l'autre vie et nous rende 
voisins du Paradis des délices, 

5® ligne, — Par la vertu de ta face généreuse, ô 

protecteur ! Fais qu'elle soit 

6^ ligne. — Une raison pour nous rapprocher de ta 

face. Préserve-nous du feu (de Ten- 
fer). Délie nos liens 

T" ligne. — Et les liens de tous les musulmans 

(pour les retirer) des mains de nos 
ennemis pervers, par la vertu de no- 
tre Seigneur 

S* ligne. — Mohammad, de sa famille, des Mehadjers 

(réfugiés à Médine avec le Prophète) 
et des Ansars (soutiens du Prophète). 
Et a eu lieu 

9* et iO^ lignes. — Sa terminaison (ou son évacuation) 

dans le dernier tiers de Djou- 
mada El Aoula de Tannée 1136 
(du 10 au 20 février 1724). 
1724. 

Cette inscription est en vers rimant tous sur la 
finale ar^ mais les règles de la prosodie y sont mal 
observées et le lapicide a gravé les vers sans ordre, 
comme de la prose. 

On le voit, notre traduction diffère sensiblement 
de celles publiées et elle confirme pleinement Thypo- 
thèse de M. Vallier, en tant que cette inscription a 
été tracée par des captifs musulmans, mais nous es- 
timons que c'est peut-être un chant de reconnais- 
sance et d'actions de grâces au moment de la déli- 
vrance. 

Nous n'avons pas hésité à rendre au mot M^ son 
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sens propre de séjour , station , bien ((u'il soit 
employé souvent dans Tacception de tombeau ; mois 
en outre de ceci que le nom des défunts n'est pas 
indiqué et qu^il n'y a aucune des formules funèbres, 
ce qui est absolument insolite, il ne faut pas perdre 
de vue que le reste de Tinscription ne peut s'appli- 
quer qu'à des personnages vivants. 

Voici nos principales divergences avec M. Sau- 
va ire : 

2° ligne: jl^ au lieu de ^^ . Le motj'^^ (maison) 
est très souvent employé dans le sens de « pays », 
surtout dans les textes ayant un caractère religieux ; 
il en est de même en hébreu. 

3*^ ligne : 1.^1 pour (?) L^l , avec le sens précis : 
« Nous avons appelé (ou nous appelons) au se- 
cours . » 

4® ligne : ^Ixa.! au lieu de ^h^^. Nous reconnais- 
sons, en effetj que le djim n'est pas ponctué et que 
le mim peut être pris pour un aïn ; mais à la fin 
de la ligne suivante, le même mot est répété et 
M. Sauvaire Ta bien lu. 

6* ligne : t*JC^ au lieu de iJaàX:^^ qui n'a pas un 
sens aussi précis. 

Même ligne : lj>j^^ au lieu de ^y^ 

Même ligne : ^j^^ ^^A » Détache notre lien , au 
lieu de l^j^'j^ qui, en réalité, n'a aucun sens. 
C'est évidemment à dessein que l'auteur a employé 

le mot M«! lien, car c'est de sa racine que sont 

formés les mots jm I et jL, ! captivité et j^] captif. 

7® ligne : jJ au lieu de^t. 
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Enfin, nous traduisons ^j^ par terminaison en 
l'appliquant au mot captivité, sous-entendu, tandis 
que M. Sauvaire le fait rapporter à monument. Or, 
dans cette acception, le mot >'^? est bien rarement 
usité, car son sens propre est de vider ^ évacuer. 

Nos divergences avec M. Adjouri sont aussi nom- 
breuses, mais plus sérieuses. 

En outre des mots ^1 et ^J^^ vjX? qui ont été lus 
par M. Adjouri L^l et li^a^t^XAi, nous relevons chez 
lui : 

jJLâ. au lieu de jU 

jx id. ^f 

(manque) id. aJjt:^) 

• • 'j^ji} ^^ id. vJ.C^ji LwXsr^ 

j^^j ^j^^ ' id. i^L? 4/*** 

Hâtons- nous de reconnaître que Tétat de Tinsbrip- 
tion, telle qu'elle est reproduite par le procédé de la 
phototypie, explique parfaitement ces erreurs. Ce 
n'est qu'à la suite d'une étude fréquemment renou- 
velée et en nous aidant des formules religieuses usi- 
tées chez les musulmans, que nous sommes par- 
venus à la déchiffrer, et il n'y aurait pas lieu d'être 
surpris si une nouvelle étude du document sur place 
imposait à notre lecture quelque rectification de 
détail. 

Ernest Mercier. 
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LAMBÈSE & DE THIM&AD 



PAR 



A.- FOXJ31.31.E 



Il nous faut revenir à ces intéressnntes ruines de 
Lambèse et de Thimgad, où de nouvelles inscriptions 
ont été ntiises au jour par les fouilles que le service 
des Monuments historiques a fuit continuer en 1883, 
et nous n'aurons pas encore épuisé leur sol si riche 
en débris antiques. 

Dans son xxn'' volume, la Société archéologique a 
donné le plan du forum de Thimgad, qui a fourni un 
grand nombre d'inscriptions importantes et qui est 
aujourd'hui presque entièrement déblayé. Au présent 
volume, elle joint une réduction des plans des ruines 
de Lambèse et de Thimgad et de leurs environs, dres- 
sés par MM. Maintenay et Bernard, architectes, sous 
la direction de M. Duthoit, architecte en chef des 
Monuments historiques de l'Algérie, qui a eu l'obli- 
geance de les mettre à la disposition de la Société. 
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Grâce à la précision des ordres donnés par M. 
Duthoit et à la bonne impulsion imprimée aux tra- 
vaux, les fouilles ont été conduites avec une remar- 
quable habileté par ses collaborateurs, qui avaient, 
du reste, été très heureusement choisis. 

J'ai vu, à diverses reprises, M. Bernard au milieu 
de ses chantiers et constaté avec quelle entente, quelle 
intelligence et quel dévouement il s'était voué à l'œuvre, 
dont il était resté seul le continuateur après le décès 
de M. Maintenay. Les résultats qu'il a obtenus et le 
profit qu'en retire la science, font regretter qu'il n'ait 
pas pu avoir la bonne fortune de la poursuivre jus- 
qu'à son parfait achèvement. Guidé par le maître d'un 
talent supérieur, dont il avait toute la confiance, il 
eût fait revivre les antiques cités et mis dans nos 
mains le fil qui nous permettrait de nous reconnaître 
au milieu de leurs immenses débris. 

Mais l'œuvre sera reprise et nous pouvons nous 
en rapporter au zèle et à Tintelligence des délégués 
qui seront chargés de la continuer et de l'achever. 

Recueillons, pour le moment, les dernières décou- 
vertes épigraphiques, que nous ferons précéder d'une 
Notice sur Lambèse, due à l'obligeant ami qui m'a 
déjà fourni celle sur Thimgad insérée dans le xxii* 
volume de la Société. 

LAMBÊSE (Lambaesis) 

Au moment où les voies de communication se dé- 
veloppent en Algérie, où les touristes et les curieux 
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commencent à apprendre le chemin de notre Colonie, 
à la visiter et à l'apprécier comme elle le mérite, on 
a pensé qu'il pouvait y avoir quelque intérêt à appeler 
l'altention sur un pelit village de la région de Cons- 
tantine, qui fut à son époque une grande cité et 
qu'ont remis en lumière de récents travaux et les 
fouilles que le Gouvernement français a fait exécuter 
sur son emplacement, 

Lambèse, plus connu sous le nom de Lambessa, 
qui n évoque que les tristes souvenirs d'une maison 
de détention, est situé à dix kilomètres au sud-est 
de Batna, et le chemin de fer qui relie maintenant 
cette dernière ville ù Constantine ne fait plus de 
cette excursion qu'une affaire de quelques heures. 

Pour les promeneurs qui, l'hiver, se rendent à 
Biskra et stationnent, en passant, dans la petite ville 
de Batna, une visite à Lambèse fait partie intégrante 
du programme tracé. Après avoir fait le tour du 
Praetorium, distraitement examiné les divers frag- 
ments qu'on y a réunis, longé les grands murs de 
la Maison centrale et jeté un coup d'œil à l'entrée du 
petit village européen, qui attend encore ses jours 
prospères, on revient généralement sur ses pas, avec 
un sentiment de vague ennui, et rapportant, en fait 
de souvenirs, celui d'une déception et d'un dérange- 
ment qu'on aurait pu s'éviter. 

Ayant été maintes fois témoin de ces promenades 
désœuvrées et vides d'intérêt, de la maladresse des 
guides qui conduisent les voyageurs, de l'inexacti- 
tude et de la naïveté de leurs renseignements, nou^ 
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avons regretté qu'il n'existât pas une simple notice 
donnant, en quelques pages^ une description suc- 
cincte de la ville antique et des restes qui lui survi- 
vent. 

De là, ridée de ce petit travail, simple essai, dont 
pourrait sortir une étude plus complète, dans la- 
quelle la partie historique tiendrait la place qui lui 
revient. Peut-être, un jour, parmi ceux qui ont vécu 
dans ces pays, qui se sont consacres à leur dévelop- 
pement avec un zèle que rien n'a jamais rebuté, et à 
qui l'ancienne Numidie est devenue aussi familière 
que notre moderne département de Constantine, se 
rencontrera-t-il quelqu'un pour la tenter et la mener 
à bonne fin. 

Lorsqu'on suit la route qui, de Batna à Lambèse, 
contourne un des éperons saillants de l'Aurès et dé- 
bouche par une ligne droite de trois kilomètres en 
vue du village, on peut, d'un seul coup d'œil, em- 
brasser l'assiette de la ville romaine et se rendre 
compte de sa situation. 

L'emplacement, on en conviendra, était habilement 
choisi, et sans nous arrêter aux considérations stra- 
tégiques qui, alors comme maintenant, motivaient en 
ce point la présence d'une place importante, senti- 
nelle avancée et gardienne du passage du Tell au dé- 
sert, nous appellerons seulement* l'attention sur le 
site qui encadre la ville et repose les yeux de la nu- 
dité et de la désolation du pays environnant. 

Au premier plan, de vagues mouvements de ter- 
rains arides, poudreux, semés de pierres, exempts 
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de toute végétation, derniers soulèvements de TAu- 
rès qu'ils relient ù la plaine et qui viennent se perdre 
dans la grande cuvette au centre de laquelle est assis 
Batna ; au-dessus les plateaux, maintenant dévastés, 
sur lesquels était plantée la ville, tachetés ça et 15 de 
quelques maigres broussailles disputant à grand 
peine le sol qui leur est nécessaire aux débris de 
toutes sortes qui jonchent la terre; plus haut encore, 
les grandes croupes boisées de la montagne, cou- 
vertes par les forêts d'un immense tapis vert som- 
bre, dont la ligne onduleuse se détache sur le ciel et 
ferme l'horizon ; au dernier plan, enfin, sur la gau- 
che du tableau, le massif du Cheliah profile ses cî- 
tnes bleuâtres à une altitude de 2,300 mètres et sa 
longue crête découpée et souvent neigeuse jusqu'à la 
fin de mai. Sur le fond gris et monotone des pre- 
Wîiers mamelons, aux pieds mêmes du spectateur et 
aiTèlant avant tout ses regards, s'élèvent en pleine 
lumière la silhouette cnrrée du Praetorium et la 
masse du Pénitencier, émergeant des paquets de 
verdure de ses jardins. 

Si maintenant s'approchant de la ville, on cherche 
à en déterminer la forme et ù reconnaître lemplace- 
inent des divers édifices, on rencontre immédiatement 
le camp de la m® Légion, le quartier militaire, berceau 
de la cité qui plus tard, se développant, alla s'étendre 
sur les pi'emiers versants de la montagne. 

La cité populeuse qui, par la suite, vint s'accoler 
^n camp en fut moins l'extension que la conséquence^ 
cap elle se peupla surtout des familles des soldats et 
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des petits industriels que traîne à sa suite toute 
armée opérant dans un pays dépourvu de ressources. 

Nous avons vu, de nos jours, le même fait se re- 
produire fréquemment en Algérie^ où bien des centres 
de population ont pour principe un bivouac ou un 
poste militaire avec son cortège obligé de fournisseurs, 
que la population indigène englobe sous le nom gé- 
néral de Mercantis (1). 

Quant à la forme même et à la surface de la ville, 
elles sont, dans Tétat actuel du terrain, difficiles à 
préciser^ le village moderne et ses jardins occupant 
une partie de remplacement de la ville antique. 

On peut cependant affirmer que son ensemble de- 
vait afifecter la figure d'un triangle dont le sommet se 
trouvait dirigé vers le sud-est, et dont la base venait 
s'appuyer sur le camp. 

Pour peu que Ton jette les yeux sur le plan qui 
accompagne cette notice, on reconnaîtra que cette 
disposition se trouvait commandée par la configura- 
tion du terrain; les premières pentes boisées de 

(1) Bien que cela ait été dit et répété nombre de fois, déjà, il n'est 
pas hors de i^ropos de faire remarquer ici que Lambèse fut une ville 
essentiellement militaire, dont l'origine fut un camp créé pour les 
nécessités de la défense et le:? besoins de Toccupation du pays. Celle 
origine militaire nous la retrouverons dans la plupart des monu- 
ments de la ville, auxquels elle communiqua son caractère de force 
et de sévérité robuste, au détriment de l'élégance et de l'agrément, 
mais aussi cette solidité et ce soin dans la construction qui, chez les 
Romains, distinguent tous les monuments d'utilité publique. 

La preuve de la part que piit la III» Légion à la construction de 
la ville, nous la trouverons encore dans ces innombrables débris de 
tuiles, de briques, de poïeries de tous genres dont est couvert le sol 
de Lambèse et qui portent tous restampille LEG. II ï AVG. 
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TAurès d'une part, la série des petites collines qui 
lui forment comme une ceinture d'autre part, limitent 
précisément un plateau triangulaire, régulièrement 
incliné vers l'ouest, très i)ropice aux constructions 
et abrité par la chaîne de TAurès contre les vents 
du sud, si redoutables en ces climats. 

On remarquera encore, sur le plan, que la surface 
construite se restreint sensiblement entre TOued-Bou- 
Khabouzen et TOued-Taguesserit^ presque parallèles 
entre eux, qui coulent du sud-est au nord-ouest, 
et formaient les limites naturelles de la ville. 

Celle-ci, mesurée dans sa plus grande longueur du 
sud-est au nord-ouest, des hauteurs entrevues du 
forum jusqu'à la pointe du camp, comptait deux mille 
cinq cents mètres; sa largeur moyenne n'excédait 
guère un kilomètre, ce qui correspond à une surface 
de deux cent cinquante beclares ; mais dans cette 
superficie n'est pas compris un groupe de construc- 
tions important situé sur l'autre rive de l'Oued-Bou- 
Khabouzen, après son confluent avec TOued-Necheb 
et rOued-Markouna. 

Le camp, à proprement parler, se compose d'un 
rectangle de quatre cent vingt mètres de largeur sur 
cinq cents de longueur^ exactement orienté du nord 
au sud et dont le front est établi suivant la pente du 
terrain. Ses remparts sont maintenant entièrement 
écroulés, leur trace même bien effacée; mais avec un 
peu d'attention, on reconnaît le périmètre de l'en- 
ceinte indiqué par une levée de terre se présentant 
obliquement par rapport à la route de Batna. 
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« 

La Maison centrale de détention, assise sur un 
des angles du tjanip, et le jardin établi en avant ont 
fait disparaître environ la moitié de ses retranche- 
ments. 

Les fouilles exécutées sur ce point ont permis, si- 
non de retrouver, au moins de restituer le plan com- 
plet de cette enceinte. 

Suivant le tracé constamment suivi par les armées 
romaines, elle était percée de quatres portes, dont 
deux seulement, celles du nord et de l'esté subsistent 
encore. Sur les deux fronts nord et sud, c'est-ô-dire 
sur les plus petits, les portes se trouvaient placées 
exactement au milieu ; sur les plus longs, au contraire, 
ô Test et à Touest, elles se trouvaient reportées vers 
le nord, environ au premier tiers de la longueur du 
front. 

De petits bastions^ au nombre de quatre sur les 
fronts les plus courts et de cinq sur les grands^ et 
présentant cette curieuse particularité que leur saillie, 
presque nulle extérieurement, est, par contre, très 
prononcée à l'intérieur, déterminaient sur le mur 
d'enceinte une série de courtines ; les quatre angles 
enfin étaient flanqués de sortes de bastions, disposés 
en quart de cercle, et qui, a en juger par différents 
vestiges, devaient contenir des escaliers pour accéder 
sur la plate forme du mur, épais de quatre mètres (1). 



(1) En fouillant un de ces bastions on y découvrît différents pro- 
jectiles de fronde en terre cuite, de la forme et de la dimension d'un 
gros œuf de poule et du poids de 150 grammes environ. 
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La porte du nord, porte Prétorienne ou principale, 
est pei'cée de deux ouve^-tures et défendue par deux 
tours à demi engagées dans le mur, renfermant cha- 
cune une sorte de corps de garde, et en arrière des- 
quelles se trouvent les escaliers conduisant à Tétage 
supérieur et à la pinte forme. Un très grand nombre 
de débris de cintres, de petites dimensions, trouvés 
dans les fouilles, au pied même des tours, nous ont 
amené à conjecturer qu'à Tétage supérieur, ces der- 
nières étaient reliées entre elles par une galerie b 
claire voie, disposition fréquente à cette époque (1). 

Les ouvertures de celte porte se fermaient par des 
vantaux venant butter sur un seuil saillant, dans le- 
quel étaient encore encastrés les gonds et leurs pi- 
vots. 

De ce point, partaient deux voies romaines, allant 
l'une à Tébessa, en conloui*nant au sud le pâté mon- 
tagneux de TAurès et en traversant le pays des Zi- 
ban, Tautre à Constantine et à Sétif ; c'est sur cette 
dernière, à trois kilomètres environ de Lambèse, que 
se trouve le tombeau de Q. Flavius, légat de la III* 
Légion. Restauré, il y a trente ans, par le général 
Carbuccia, ce tombeau consiste en un petit édicule 
rectangulaire, couronné par une pyramide quadran- 
gulaire ; il est en bon étal de conservation et offre le 
type complet du tombeau d'un personnage marquant 
de l'époque romaine. 

Suivant l'usage des anciens, qui plaçaient les sé- 

(1) La porte Saint-André à Autun oftre encore^un exemple de cc'tte 
dispositdoo. 
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pultures le long des rôtîtes, celles que nous venons 
d'indiquer sont bordées de tombes sur une partie de 
leur parcours. 

La voie qui reliait la porte nord au Praetorium, 
déblayée et dégagée sur la moitié de sa longueur, a 
conservé absolument intacts son dallage et son trot- 
toir en larges pierres. 

La porte b Test présente une structure analogue à 
celle que nous venons de décrire, avec cette diffé- 
rence que les tours demi-circulaires sont remplacées 
par 'des tours carrées, dégageant l'entrée par un 
large pan coupé. 

Deux grandes voies, se coupant à angle droit, joi- 
gnaient entre elles ces quatre portes^ et à leur inter- 
section s'élève le Praetorium, l'édifice principal de 
la ville militaire, la plus imposante et la mieux con- 
servée des ruines de Lambèse. 

Ce monument rectangulaire, de vingt-cinq mètres 
environ de côté sur trente, est décoré extérieurement 
de deux ordres superposés de pilastres et de colon- 
nes isolées et portées sur des piédestaux très sail- 
lants. Sa façade principale est, au nord, percée au 
centre d'une arcade immense, dont la clef est décorée 
d'une victoire en bas-relief et flanquée de chaque côté 
d'un groupe de colonnes accouplées, séparées par 
une niche. Une inscription, dont il ne subsiste plus 
que cinq ou six lettres visibles^ s'étendait sur la frise 
de l'ordre inférieur. Deux petites arcades latérales, et 
une autre ouverte dans l'arc de l'étage supérieur, 
complètent l'ordonnancô dé cette façade. 
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Celle du sud est, à peu de choses près, la répéti- 
tion de celle-ci, mais elle est précédée de deux gran- 
des colonnes ioniques, dont on ne comprend pas 
bien la fonction par rapport au monument. 

Ses façades latérales sont percées chacune de qua- 
tre portes de dimensions différentes et inégalement 
répailies. 

Lorsqu'on examine attentivement ces façades se- 
condaires, on acquiert cette conviction que, primiti- 
vement, le Praetorium n'était pas, comme aujour- 
d'hui, un édifice isolé; on aperçoit clairement sur 
ses murailles la trace des constructions qui venaient 
s'y souder, et, à Touest, un long bâtiment divisé en 
une série de logettes, dont il ne reste plus aujour- 
d'hui que les premières assises, indique quelle était 
la disposition de ces annexes, beaucoup moins, im- 
portantes que le monument lui-même, élevées avec 
des matériaux et un système de construction abso- 
lument différents. 

Intérieurement, le Praetorium était divisé en trois 
parties, en trois nefs si Ton veut, par deux rangs de 
colonnes, dont les fouilles ont mis à jour les sou- 
bassements. Les nombreux débris exhumés des dé- 
blais ne jettent qu'une lumière très douteuse sur les 
aménagements intérieurs de l'édifice, sur la ferme- 
ture de ses ouvei'tures énormes, et sur son mode de 
couverture. Divers fragments, gisant à pied d'œuvre, 
permettent bien de reconstituer la corniche supé- 
rieure; mais, chose étrange, les débris de tj^ilesten 
terre cuite, si nombreux" dans les ruines de Lam- 
bèse, faisaient ici absoluoieût défaut. 
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Dans l'intérieur de ce grand vaisseau, a été ins- 
tallé, par les soins de la Commission des Monu- 
ments historiques, un petit Musée, dans leqliel on a 
groupé les morceaux les plus remarquables trouvés 
dans les fouilles, et quelques autres rapportés de 
Thimgad et de Marcouna, qui se trouvent ainsi 
soustraits à la barbai'ie des indigènes et à la rapacité 
des entrepreneurs (1). 

Au sud du Praetorium, dans Taxe même de Tune 
des grandes voies y aboutissant, on remarque les 
restes d'un édifice à soubassement demi-circulaire, 
dans lequel les uns veulent voir une basilique, tandis 
que les autres, s'appuyant sur la présence de trois 
caveaux souterrains, croiçnt y l'econnaître une prison. 
La ruine est si vague^ si peu dégagée, que ne sachant 
à quelle hypothèse nous arrêter, nous avouons sin- 
cèrement notre ignoi^ance sur son ancienne destina- 
tion. 



(1) Nous croyons savoir qu'il serait question de transporter en France 
une partie de ce petit Musée ; nous nous permettons, pour notre part, 
de considérer celte mesure comme fâcheuse. 

Les objets d*art provenant de Lambèse sont certainement intéres- 
sants, mais il ne faut pas s'aveugler sur leur valeur, et on doit conve- 
nir que ce ne soni, en général, que des œuvres médiocres et qui feraient 
assez tiisîe figure auprès des ouvrages de la même époque que pos- 
sèdent déjà nos Musées. Ces derniers du reste regorgent déjà à tel 
point, que, faute de place pour les exposer, nombre d'objets sont relé- 
gués dans des magasins où ils sont perdus pour le public. 

Il serait à souhaiter au contraire que l'on donnât plus d'extension 
à cette collection naissante et que l'on y réunit celle formée dans la 
cour et le jardin réservé de la Maison Centrale, qui contient oertaine- 
ment les meilleurs morceau de sculpture trouvés à Lambèse, mais 
qui, malgré la con plaisance du personnel de la Maison, est d'un accès 
difficile pour les amateurs. Pour cela, il serait, ay^nt tout, nécessaire 
de débiafrassôr le Praetorium deer ^(Faades insDriptioos Ou Ira^ents 
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Dans la même direction, à cent mètres au delà et 
toujours dans l'enceinle du camp, on rencontre un 
grand établissement balnéaire, habituellemeî)t nom- 
mée Thermes de m® Légion, et dont un plan avec le 
détail d'une grande mosaïque a déjà été publié dans 
ce Recueil (1866, — x* volume). 

Depuis l'époque où ont paru ces planches, ces 
thermes ont subi de graves dommages et ils sont 
loin d'être maintenant aussi complets qu'à l'époque 
de leur découverte. Des mosaïques de ses pavements, 
il ne reste guère de traces, et chaque jour, les chè- 
vres, les enfants et les curieux achèvent d'en désa- 
gréger les derniers fragments (1). 

Tels qu'ils sont, cependant, ces bains donnent une 
idée assez exacte de ce qu'étaient les établissements 
de ce genre. 

On y rencontre d'abord une salle carrée, ornée de 
niches au pourtour, le sudatorium vraisemblement, 

Tolumineux pouvant sans inconvénients être exposés au dehors, et 
qui se grouperaient autour de la maison de garde que radininistration 
2t le projet de construire sur les terrains avoisinants. 

11 serait également désirable qu'a cette maison fût jointe une salle 
pouvant contenir les mêmes objets qu'il ne convient par d'exposer 
en plein air, petites instriptions, débris de statuettes, poteries, 
briques, tuile^i, ou différents échantillons de matériaux employés par 
les Romains. Chacun de C3s éléments pris en lui-même et isolément 
n'est peut être pas très intéressant ; mais en les assemblant, en les 
combinant comme ils l'éta'ent dans les bâtisses romaines, en y 
joignant* au besoin, des dessins indiquant leur fonction, leur usage, 
le parti que Ton en pouvait tirer, on arriverait à éveilljr la curiosité 
des indi;Térents et à faire ahnîttre à tou5 qu'en fait de constructions, 
les Romains étaient gens auxquels il est difficile d'en remontrer. 

(1) 11 est incontestablement très intéressant dé faire des fouilles, de 
retrouver et de remettre au jour des monuments ensevelis, mais il 
serait indispensable, une fois ces trouvailles faites, de veiller à leiu 
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accostée de deux pièces semblables entre elles, qui 
étaient les tepidariay et suivie d'une autre garnie de 
piscines et nonmmée caldarium, à la suite de laquelle 
des caveaux contenaient la bouche des fourneaux. 

Toutes ces pièces reposent sur un sous-sol formé 
de petites piles en briques fort rapprochées les unes 
des autres et entre lesquelles circulait Tair chaud, en- 
tretenant la température élevée des pièces supérieu- 
res, qu'il chauffait encore au moyen de tuyaux de 
poterie logés dans Tépaisseur des murs et absolu- 
ment analogues à ceux employés dans nos habita- 
tions modernes comme conduits de chaleur et de 
fumée. 

Les parties latérales, aujourd'hui trop ruinées pour 
fournir des indications précises, devaient être affec- 
tées aux bains froids, aux vestiaires et aux autres 
pièces accessoires. 

Ne quittons point Tenceinte du camp sans admirer 
dans le jardin de la Maison centrale ce qui reste de 
la belle mosaïque des quatre saisons, qui, elle aussi, 
a bien souffert des intempéries, jusqu'au jour où un 
directeur du Pénitencier eut la précaution de la faire 
abriter par le baraquement qui la recouvre mainte- 
nant. 

A part le Bacchus représenté par le médaillon cen- 
tral qui est parfaitement intact, les ligures des sai- 

entretien et à leur conservation. Il ne faut pas se le dissimuler, tout 
bâtiment exhumé et déblayé est voué à une disparition prochaine; 
Taction de rair et de la pluie qui désagrègent les matériaux, Ja crois- 
sance de^ plantes dans les murs, le parcours des troupeaux sont au- 
tant de causes de destruction, auxquelles ne résistera aucune ruine 
anViquo* 
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sons qui l'entourent et le reste de la mosaïque sont 
gravement endommagés et se délabrent chaque 
jour. 

Ce travail de mosaïque est de tous points excellent, 
et la tête de Bacchus est un modèle d'art décoratif 
qu'on ne dépassera jamais; l'expression du jeune 
dieu est charmante, et l'on ne sait ce qu'il faut le 
plus admirer, de l'élégance et de l'agrément du ta- 
bleau, ou de la sui*prenante adresse de son exécu- 
tion. La coloration, la franchise avec lesquelles les 
tons sont posés, et surtout la merveilleuse dis- 
position des cubes qui suit et fait valoir le modelé 
des chairs et du vêtement, décèlent chez l'artiste une 
parfaite entente de l'art et des moyens décoratifs. 

Si, laissant derrière soi le camp, on suit la route 
qui se dirige vers Test, on rencontrera à quelques 
cents pas un autre établissement thermal dont il ne 
reste guère comme vestiges qu'un pont à trois ar- 
ches qui franchissait jadis le ravin tari que nous 
voyons à quelques pas au-delà. 

L'arc de triomphe flanqué de niches et de pilas- 
tres que l'on voit un peu sur la gauche, est celui dé- 
dié à l'empereur Commode, ce qu'indiquent les quel- 
ques fragments, retrouvés à ses pieds, de l'inscrip- 
tion qui décorait sa frise. Sous cet arc, passait la 
voie qui, parlant de la porte est du camp, conduisait 
à Verecunda, Thamugas, Mascula et Théveste. 

De l'autre côté de la route, se dresse le mamelon 
pelé qui fut l'amphithéâtre et dont il ne reste debout 
que deux arcades d'une entrée principale et une porte 
secondaire avec le couloir qui y fait suite. Cet am- 
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phithéâtrô, de forme elliptique, presque circulaire, 
puisqu'il n'existe qu'une différence de dix mètres en- 
tre ses axes, le grand en mesurant cent quatre et le 
petit quatre vingt-quatorze, pouvait contenir, sui- 
vant des calculs probables, de dix à douze mille 
spectateurs ; son arène comptait soixante-douze mè- 
tres de longueur et soixante-deux de largeur (1). 

Seize passages répartis sur le périmètre devaient 
donner accès de l'extérieur à l'intérieur. Au cours 
des travaux de recherches exécutés, on n'a pu re- 
connaître la présence cei'taine que de quatorze d'en- 
tre eux, et on se demande même si les deux autres 
ont existé, comme on le supposait de prime abord. 

Cet amphithéâtre était d'une construction tout à 
fait rudimentaire ; taillé d'un côté à même d'une pe- 
tite colline de terrain schisteux, comme on put s'en 
convaincre pendant les fouilles, il était complété dans 

fl) Au cours de ses savantes études sur les villes antiques de la 
Provence, un écrivain fort compétent, M. Lenlheric, ingénieur des 
Ponts et Chaussées, a démontré que « la proportion du simple au 
double entre le chiffre de la population et le nombre de places dans 
différants monuments consacrés aux spectacles, doit être admise sans 
grande chance d'erreur ». Nous ne pensons pas que cette règle, dont 
l'expérience a, d'ailleurs, confirmé -la réalité, soit admissible ici; les 
calculs de M .Lenthéric étant basés sur des amphithéâtres à étages su- 
perposés d'une grande hauteur, et dans lesquels le massif des construc- 
tions annulaires avait une grande largeur, ce qui donnait à la ligne 
inclinée suivant laquelle étaient établis les gradins une longueur con- 
sidérable. Ceci est si vrai, que l'amphithéâtre de Lambèse, dont le péri- 
mètre extérieur est d'un bien moindre développement que ceux d'Arles 
et de Nîmes, renferme cependant une arène plus vaste que les leurs. 

Tous ceux qui ont étudié Lambèse s'accordent pour lui attribuer 
une population équivalente à quarante ou cinquante mille âmes ; 
jamais Tamphi théâtre n'eût pu contenir la moitié de ce nombre d'ha- 
bitants. 
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l'autre partie par des terres rapportées, maintenues 
par un mur de moellons renforcé extérieurement de 
contreforts saillants contreboutant la poussée des 
terres ; travail fort grossier et qui devait se trouver 
revêtu par des talus gazonnés coupés au droit de 
chaque passage de porte. 

Des gradins sur lesquels s'asseyaient les specta- 
teurs, il ne subsiste plus un seul morceau, et Tinté- 
rieur ne présente plus que Taspect d'un vaste en- 
tonnoir de terrain pierreux et desséché, qui, il n'y a 
pas bien longtemps encore, servait de décharges pu- 
bliques pour les immondices du village. 

La destruction de cet amphithéâtre est un fait ré- 
cent, et il existe dans la contrée d'anciens colons 
qui nous ont assuré l'avoir connu avec tous ses gra- 
dins et presque intact encore. 

De la porte orientale du camp, sortait une voie 
dont le tracé n'est plus maintenant indiqué que par 
quelques alignements de pierres isolés et dominant à 
peine le sol; elle passait au pied même du cirque, 
qu'elle laissait à sa gauche, et non loin d'un pan de 
inur en maçonnerie de petit appareil, débris d'un 
ïnonument inconnu. 

Longue de plus d'un kilomètre, artère principale 
niettant en communication la ville avec les quartiers 
ïï^ililaires, elle aboutissait en ligne droite à l'arc de 
Sévère, où nous la retrouverons avec ses dallages, 
S6S trottoirs et bordée de constructions impor- 
tantes. 

Cet arc de triomphe, le mieux conservé de ceux de 
L'dïnbèse, possède une porte centrale réservée aux 

14 
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voitures, en avant de laquelle le trottoir s'évase pour 
faciliter leur accès, et deux plus étroites destinées aux 
piôtons. Comme toutes celles que nous rencontrerons 
encore ici, c'est une œuvre fort ordinaire ; nous ne 
pouvons juger de son ornementation, car il a perdu 
tous ses chapiteaux, mais il rachète la banalité de sa 
composition par une exécution étonnamment soi- 
gnée. 

Le long de la voie, immédiatement après avoir 
franchi Tare de triomphe, se trouve un assez grand 
bâtiment, dont la pièce principale renferme un trot- 
toir disposé en hémicycle. Ce curieux établissement 
n'est autre que des latrines publiques. Il suffit d'exa- 
miner la bordure évidée en cuillers pour recevoir 
l'urine et les (Jalles percées qui recouvrent le canal, 
pour en acquérir la certitude ; un conduit de vi- 
dange^ traversé par un courant d'eau, recueillait les 
matières et les amenait à l'égout public sous la 
chaussée. La disposition de Tendroit ne permet pas 
d'écarter la supposition d'une promiscuité gênante, 
qui répugne à nos habitudes actuelles ; en dehors de 
cela, il faut reconnaître que, dans un climat chaud, il 
y avait là une utile précaution hygiénique, parfaite- 
ment entendue et appliquée, qu'un sentiment de dé- 
cence, mal compris, a généralement bannie de nos 
villes modernes (1). 

(1) Dans les ruines de Thimgad, voisinf»s de Lambèse, qu'exploraient 
récemment encore les architectes du Gouvernement, on a découvert 
à la porte même du forum une disposition identique, mieux conse^ 
vée cependant; car on a pu retrouver la position des conduites d'eau 
et des bassins» compléments' nécessaires d'un établissement de ce 
genre. 
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Le monceau de décombres qui fait suite aux latri- 
nes recouvre ce qu'on est convenu d'appeler le pa- 
lais du légat, édifice de grandes dimensions, mais 
ayant subi de tels bouleversements, qu'il est impos- 
sible d'en reconnaître la forme ; quelques mosaïques 
encore en place, des travaux de canalisation souter- 
raine, d'énormes tronçons de colonnes, des débris de 
marbres, permettent de croire à une luxueuse cons- 
truction. Il nous semble, du reste, que ce monument 
dut subir des remaniements à l'époque du bas em- 
pire; nous retrouvons, en effet, dans -ses ruines, 
quatre grands piliers, grossièrement construits en 
pierres de toutes provenances, posées sans mortier, 
qui semblent les jambages d'une grande voûte, et 
dans lesquels apparaissent les caractères distinctifs 
des ouvrages byzantins. 

A sa sortie de Tare de triomphe, la voie, obliquant 
à gauche, gagnait les hauteurs de la ville ; mais ce 
quartier a été tellement remué, qu'au milieu des jar- 
dins modernes, on perd sa trace jusqu'au Forum. 

A en juger par la quantité de statuettes, de bas- 
reliefs, de matériaux de toute nature, mis au jour 
dans ces parages, nous touchons là aux quartiers 
vraiment riches et luxueux de la cité. 

Dans l'enclos d'une propriété particulière, où l'on 
a retrouvé et où Ton a conservé divers morceaux do 
sculpture, dont quelques statues assez médiocres, 
du reste, et récemment déposées au Praetorium, on 
pouvait voir, il y a quelques années^ un petit hexèdre, 
dans le mur duquel étaient encastrés des piédestaux 
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surmontés de grosses consoles, largement traitées, 
qui, au point de vue de la facture et du style, étaient 
les plus caractéristiques de Lambèse (1). 

En longeant la palissade de cet enclos, on arrive à 
rentrée d*un ravin dans lequel coulait jadis la source 
d'Aïn-Drinn, maintenant dérivée pour les besoins du 
village. Ses berges sont abruptes, taillées à même 
dans la roche et ont été, à Tépoque romaine, exploi- 
tées comme carrièi*es. 

C'est sur le bord de ce torrent, le Pagide autre- 
fois, rOued-Tazzout aujourd'hui, que certains écri- 
vains placent le lieu du supplice de Saint-Jacques et 
de Saint-Marien, ramenés de Constantine à Lambèse 
pour y subir le martyr. La question est fort contro- 
versée, nous n'avons la prétention ni de la tran- 
cher, ni de fournir des arguments à l'un ou l'autre 
des partis ; nous dirons seulement que si l'exécution 
eut lieu à Lambèse, nous ne voyons que cet endroit 
qui puisse se rapporter ô la description de l'histo- 
rien. 

Ayant gravi ces pentes escarpées, nous rencon- 
trons devant nous le temple d'Esculape et le groupe 
de ruines qui en dépend. La description que nous 
en donnerons sera malheureusement fort succincte ; 
nous n'avons connu ce monument que complètement 
ruiné, alors qu'il y a à peine vingt ans, sa façade 
était encore intacte, comme nous le montre un des- 
sin fait à cette époque et que nous avons entre les 
mains. 

(1) n nous serait facile de dire par qui et pour quels moti&, ces 
curieuses consoles furent débitées en moellons ^ros comme le poing : 
nous espéions que ces actes de vandalisme, si souvent renouvelés, 
finiront par être réprimés par Tautorité administrative. 
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Sur la masse des édifices de Lambèse, œuvres de 
constructeurs consciencieux, mais d'artistes médio- 
cres, le temple d'Esculape tranchait par une certaine 
recherche de la forme et un goût plus fin dans les 
détails, qui semblent empreints de l'influence 
grecque. 

Sa disposition en plan est particulièrement origi- 
nale ; mais nous devons, avant tout, faire remarquer 
que les constructions formant Tavenue qui le précède 
sont une série d additions successives, ne dépendant 
pas du temple primitif. Celui-ci se composait d'une 
sorte de cour ou parvis disposé en hémicycle, en- 
serré par les degrés des perrons qui en faisaient le 
tour et dont l'entrée était flanquée de deux petits 
édicules, qui arrêtaient l'ensemble des constructions 
et limitaient l'enceinte sacrée. Au fond, dans l'axe 
même de l'hémicycle, était situé le temple propre- 
ment dit, précédé d'un perron rectangulaire, au- 
dessus duquel s'élevaient quatre colonnes portant un 
entablement couronné d'un fronton et sur lequel se 
lisait l'inscription, maintenant déposée sur le sol ; il 
était accosté de deux portiques formés chacun d'une 
colonnade demi-circulaire, dont la frise était décorée 
d'une inscription se reliant à celle du temple. 

Le bâtiment central abritait la cella^ terminée par 
une petite abside, renfermant un soubassement en 
marbre rouge, seul débris apparent des décorations 
intérieures. Derrière le sanctuaire, se montrent des 
vestiges de piscines, de cuves en ciment et les restes 
d'un système de distribution d'eaux. Dans ce petit 
ensemble, nous croyons reconnaître les officines ou 
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annexes probables d'un temple consacré au dieu de 
la médecine ; sortes de coulisses, dans lesquelles se 
tramaient et se préparaient les merveilles admirées 
du public. 

Tout cela est maintenant bien dévasté et rasé pres- 
que à fleur du sol ; la statue d'Esculape et celle 
d'Hygie, sa compagne, ont été transportées au Prae- 
torium, et le reste des matériaux est allé avec ceux 
des autres édifices servir à l'empierrement des chaus- 
sées et au pavage des ruisseaux. 

Nous disions tout à l'heure que la longue file de 
constructions rangée en avant du temple en était in- 
dépendante. Indépendante n'est pas absolument le 
mot exact, car si ces petits édifices n'appartenaient 
pas eux-mêmes au sanctuaire, une idée pieuse les 
en avait rapprochés, et c'est, guidés par un senti- 
ment de reconnaissance ou de dévotion, que ceux 
qui les avaient élevés étaient venus les placer à 
proximité et comme sous la protection du temple. 

Ces petites chapelles ou ex-voto ont tous la même 
forme et se composent d'une salle carrée, au fond de 
laquelle se trouve une niche ; à en juger par les 
fragments de mosaïque et de marbres gisant dans 
les décombres, l'ornementation en était riche ; mais 
de tout ce luxe, il ne reste rien, et c'est en vain que 
Ton recherche le beau dallage en mosaïque avec 
l'inscription : Bonus intra^ melior exi, que l'on 
voyait encore, il y a quelques années. 

L'espace qui sépare le temple d'Esculape du ravin 
et de la naissance des collines est couvert de pierres 
émergeant du sol, de murs à ras de terre, témoins 
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de constructions nombreuses, mais qui sont autant 
d'énigmes indéchiffrables. Cependant, sur le bord 
même du ravin, suivant exactement les découpures 
de ses berges escarpées, chemine un grand mur de 
moellons, compris entre deux parements de grosses 
pierres, alternativement saillant ou rentrant, selon la 
disposition du terrain, et qui nous semble avoir été 
soil une muraille d'enceinte, soit un mur de soutè- 
nement arrêtant les terres le long du lit encaissé du 
ravin. L'immense quantité de tessons de poteries et 
de verres, de débris de terre cuite et de tous gén- 
ies, que Ton rencontre sur ces pentes, autoriserait 
même à penser qu'il existait là une décharge pu- 
blique. 

En revenant un peu à Test, on se trouve sur rem- 
placement du Forum, ou même des Forum, puis- 
qu'il comprend deux places juxtaposées, dont le dé- 
blaiement s'achève à Theure présente. La plus grande 
forme un rectangle de soixante mètres de longueur 
sur cinquante-cinq de largeur, et la plus petite un 
autre de soixante- quinze mètres sur trente-cinq. 
Elles étaient entourées chacune de portiques clos de 
murs extérieurement et s'ouvrant à l'intérieur par 
une colonnade ; situées à des niveaux différents, la 
plus petite étant en contrebas de un mètre environ 
sur la première, disposition commandée par la pente 
uu terrain sur lequel elles sont assises, ces places 
^^ avaient, il semble, aucune communication en- 
Ir'elles (1). 

(1) n n'en a, jusqu'ici du naoins, été découvert aucune ; les fouille» 
^"Meures édairciront peut-être ce point quelque jour. 
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Dans Taxe de la place supérieure, adossé au mur 
de clôture et faisant face à Test, se dresse un assez 
grand édifice, porté sur un haut soubassement ren- 
fermant des caves voûtées et précédé d'un perron de 
vingt marches à demi détruit. La partie supérieure 
de cet édifice, qu'à défaut de désignation plus pré- 
cise, on a considéré comme un temple, qui peut-être 
était la Curie de la ville, est partagée en deux parties 
absolument semblables par un mur percé de trois 
arcades ; au fond de chacun de ces compartiments, 
existe une partie en retraite jadis occupée par un 
grand piédestal ; une petite logette située dans le mi- 
lieu complète la distribution. Le péristyle est formé 
par deux rangs de colonnes, dont huit en façade sur 
le premier plan, et quatre seulement en arrière, de 
manière à laisser un grand palier devant les portes, 
qui étaient fort larges. 

L'exécution de ce monument est extrêmement soi- 
gnée ; ses colonnes corinthiennes, hautes de sept 
mètres, semblent avoir été monolithes ; la sculpture 
est assez bien traittje, mais la taille des pierres, la 
finesse des joints, le soin apporté dans l'appareil de 
la pierre, témoignent d'une perfection peu commune 
dans les monuments de la contrée. 

Les fragments d'une grande inscription trouvée 
dans les déblais et dont on ne possède pas encore le 
texte complet nous apprennent que cet édifice était 
consacré aux trois principales divinités de rOlympe(l). 

Sur les trottoirs du portique, étaient disposés des 

(1) Cette inscription est publiée ci-après sous le n' 1, 
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piédestaux supportant des inscriptions qui ont dis- 
paru ; les colonnes ont subi le même sort et on ne 
peut reconstituer cette place que par l'imagination. 

Au point de vue de l'intérêt et de la conservation, 
elle est bien inférieure à celle de Thimgad, qui a été 
décrite ici même, Tan passé. 

Il faudrait^ du reste, pour donner de ce Forum 
une description complète, attendre que son déblaie- 
ment fût plus avancé, sinon achevé, ce que rend fort 
difficile la grande accumulation de terre, dont l'épais- 
seur en certains endroits atteint et dépasse cinq mè- 
tres ; peut-être alors retrouverait-on l'entrée, dont on 
ignore encore la position. 

Le Forum inférieur présente une disposition de 
portiques analogue, interrompus au nord par un arc 
de triomphe à trois portes, dont on retrouve les as- 
sises inférieures, et qui forment l'entrée de la place. 
En face de cette entrée, à l'extrémité opposée du Fo- 
rum, était un monument dont le soubassement est 
encore debout, mais dont il ne reste plus au-delà 
aucun fragment. Derrière lui, quelques colonnes, 
restées sur leurs bases, appartiennent au portique 
encadrant la place. 

Ces parties de la ville avaient subi un bouleverse- 
ment considérable ; elles étaient encombrées par une 
infinité de murs en grands matériaux, grossièrement 
posés, travail des byzantins, et par d'autres murs en 
pierres sèches ayant entouré des campements ara- 
bes. On a retiré notamment de cette agglomération 
de pierres nombre de tombeaux antiques, amenés 
des nécropoles voisines, et dont les inscriptions ont 
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été reproduites dans le xxii* volume de ce Recueil 
(1882). 

Au-delà des Forum, on retrouve les tracés d'une 
voie reliant Lambèse à Marcouna, qui passait d'abord 
sous un premier arc de triomphe à trois ouvertures, 
aujourd'hui à demi ruiné, et à cent mètres plus loin 
sous un autre percé d'une seule arcade. Tous deux 
sont, à vrai dire, moins des arcs de triomphe que 
des portes, comme on peut s'en convaincre par l'un 
d'eux, où Ton voit encore la trace des vantaux qui le 
fermaient; leurs dimensions sont médiocres et leur 
décoration extrêmement sobre. 

Au sortir de la ville, la voie laisse sur sa droite 
un cimetière peu important, sur le versant de l'Oued- 
bou-Khabouzen, et, jalonnée de tombeaux sur tout 
son parcours, gagne les crêtes qui séparent Lambèse 
de Marcouna, où elle pénètre après avoir traversé 
deux ai'cs de triomphe, et rejoint près du second de 
ceux-ci la voie qui, du camp de Lambèse, se dirige 
vers Thimgad. 

A quelques pas du Forum, parmi ces quantités de 
pierres amoncelées, traces de monuments qu'il fau- 
dra renoncer à connaître, on distingue 'Un petit éta- 
blissement de bains, presqu'entièrement déblayé, et 
des plus curieux. Mis à jour il y a quatre ans seu- 
lement, il était, lorsque nous le vîmes pour la pre- 
mière fois, fort bien conservé ; depuis cette époque, 
il a subi de tels dégâts, qu'il ne tardera guèrs à dis- 
paraître. 

Ces bains ont été mis à jour et fouillés avec une 
intelligence et un discernement rares par MM. les* 
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capitaines Sanders et Pillon, qui y employaient, à 
leurs moments de loisirs, les hommes de leurs com- 
pagnies, et qui, avec ces simples ressources, sans 
aucune subvention, sont arrivés à un excellent ré- 
sultat. 

Lorsqu'on se rappelle de quelle manière ont été 
si souvent jusqu'ici menées les fouilles pratiquées à 
Lambèse et ailleurs, où des amateurs, guidés seule- 
ment par Tappèt du bibelot, ont, pour trouver des 
objets de valeur douteuse, saccagé des monuments 
entiers, on déplore que leurs recherches qui, bien 
dirigées, eussent pu fournir tant de précieuses indi- 
cations, n'aient pas été conduites comme celles que 
nous signalons, ce qui ne les eût pas rendues moins 
fructueuses, bien au contraire, au point de vue des 
trouvailles à faire. 

Remontant les pentes qui dominent le Forum, on 
voit à ses pieds les quartiers hauts de la ville, dans 
lesquels des alignements de pierre semblent encore 
dessiner des rues. Il est, du reste, un fait à remar- 
quer : c'est que ces alignements sont constamment 
côtoyés par des sentiers arabes qui, très probable- 
naent, existant depuis longtemps, ont dû, dès le 
principe, adopter le parcours des rues anciennes, et 
suivant, sans se déplacer, l'exhaussement progressif 
du terrain sous lequel lentement s'ensevelissait la 
ville, perpétuer jusqu'à notre époque le tracé des 
voies qu'ils recouvrent. 

Quelques arcades isolées, appuyées au flanc de la 
colline et venant brusquement se butter contre une 
sorte de tour carrée, sont les derniers vestiges d'un 



aqueduc affecté à nous ne savons quel usage ; mais 
ses dimensions restreintes en feraient plutôt le canal 
d'alinrfentation d'un moulin ou d'un établissement 
analogue qu'une conduite d'eau consacrée à un ser- 
vice public. 

Plus haut que ces arcadçs et vers l'est, sur les 
bancs de rochers qui forment la limite extrême de la 
ville, se rencontrent des tombeaux, dont plusieurs 
creusés à même du roc. De ce point, la vue em- 
brasse la ville entière, depuis le Forum, que l'on a à 
ses pieds, jusqu'au-delà du Praetorium, toute la 
plaine de Batna, et, dans le lointain, le grand rideau 
de montagnes que domine le pic du Touggourt. 

Le tertre grisâtre, précédé d'un groupe de mûriers 
séculaires que la tradition locale veut faire contem- 
porains des Romains, et que l'on aperçoit à quinze 
cents mètres devant soi, précisément au-dessus du 
Forum, recouvre les ruines méconnaissables de la 
forteresse byzantine. 

De là encore, on peut voir remplacement qu'occu- 
pait le camp des auxiliaires (1), en dehors de la ville, 
dans la plaine qui la précède, enfermé entre les col- 
lines occidentales de l'Aurès, le grand contrefort qui 
s'en détache et la route actuelle de Batna. 

Nous n'avons jamais su retrouver la trace des ou- 
vrages en terre qui le défendaient, mais que d'autres 
avaient remarqués avant nous ; la position de la co- 
lonne sur le piédestal de laquelle était gravé un dis- 
cours de l'empereur Hadrien n'est plus indiquée que 
par les dernières assises des fondations. 

Si Ton continue à gravir les pentes qui vont tou- 

(t) Ou le camp primitif de la Légion, la question étant controversée. 
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jours en s'accentuant, on arrive sur un plateau où 
un confus amas de décombres et de colonnes écrou- 
lées marque l'emplacement du temple de Neptune. La 
source de TAïn-Drinn, celle qui, jadis, alimentait une 
partie de la ville, est tout près. Lors de la création du 
village, pour dégager cette source et augmenter son 
débit, on pratiqua la grande excavation que nous 
voyons maintenant et dans le fond de laquelle on 
distingue le grillage ou plate-forme en troncs d'ar- 
bres, datant de l'époque byzantine, sur lequel était 
établie la chambre d'eau. Le colonel Moll, qui, lors- 
qu'il dirige!, comme capitaine du Génie, les travaux 
de canalisation de Lambèse, découvrit et dégagea 
cette source, l'a décrite ici même. (Tome III, 1856- 
1857). Nous ne pouvons mieux faire que de ren- 
voyer à sa notice les lecteurs curieux de détails spé- 
ciaux. 

Il existait autour de Lambèse plusieurs cimetières, 
celui dont nous venons de parler dans la haute ville, 
un autre également signalé sur la route de Mar- 
couna, un troisième à l'extrémité opposée de la ville, 
sur la rive gauche de TOued-Taguesserit, non loin 
duquel on voit un grand tombeau auquel il ne man- 
que que le couronnement. 

Mais la plus vaste de ces nécropoles était celle 
qui, située à l'est de la ville, couvrait tout le plateau 
mamelonné circonscrit par TOued-Neçheb et TOued- 
Marcouna. Elle occupait une superficie de plus de 
quinze hectares, et son emplacement est encore litté- 
ralement jonché de tombeaux (1). 

(1) Comme terme de comparaison, nous dirons que les cimetières 
de Montmartre et de Montparnasse à Paris, mesurent chacun 18 hec- 
tares, soit à peu de chose près la même surface que celui que nous 
décrivons. 
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Toutes ces sépultures, violées fouillées et boule- 
versées, constituent un inextricable amas de soubas- 
sements rasés, de sarcophages et de pierres tomba- 
les culbutés et brisés ; pour parfaire l'œuvre com- 
mencée par le temps et la cupidité des Arabes, les 
entrepreneurs se sont abattus sur cette ville des 
morts et Tont exploitée en coupe réglée. 

Si grande fut-elle, cette nécropole devint insuffi- 
sante, et, franchissant TOued-Marcôuna, elle alla 
s'étendre sur les pentes rocheuses de la rive oppo- 
sée, où^ en se dirigeant vers le nord, on en retrouve 
les traces ; on y remarque deux grands tombeaux 
éventrés et disloqués. 

Cette description de la ville antique est-elle com- 
plète? Non, certes, et tant s'en faut; au milieu de si 
vastes ruines^ bien des choses se dérobent, même à 
l'observateur le plus attentif^ et il en est d'autres 
qu'il faut renoncer à éclaircir. Appelé, il y a quel- 
ques années seulement, à visiter Lambèse et la ré- 
gion voisine, nous y sommes arrivé à une époque où 
les travaux de colonisation avaient déjà sensiblement 
altéré sa physionomie. Les renseignements que nous 
avons pu recueillir sur son état antérieur ont été 
extrêmement vagues ; tout ce qui a été publié à ce 
sujet se trouve disséminé dans des Revues et des 
Recueils y où la recherche en est difficile ; les rap- 
ports écrits par M. Renier, au retour de sa mission, 
sont peu connus ; ils sont devenus introuvables, et 
nous n'avons pas eu la bonne fortune de pouvoir 
nous les procurer. Nous le regrettons d'autant plus, 
que nul ouvrage ne nous eût mieux renseigné que 
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ceux du savant archéologue, que Ton peut considéi-er 
comme Tinventeur de Lartibèse et même de TAtrique 
Romaine. Il est bon, croyons-nous, de rappeler ce 
souvenir et le nom de celui qui a ouvert la voie aux 
études de ce genre et posé les règles que suivent en- 
core ses continuateurs. 

Qu'il noiis soit permis de regretter que ces tra- 
vaux, qui n'ont guère franchi l'enceinle des corps 
savants, n'aient pas reçu une plus grande publicité, 
et qu'on n'en ait pas doté les bibliothèques publiques, 
celles des Cercles et des Sociétés savantes de l'Al- 
gérie. En remettant en lumière la glorieuse histoire 
de ces contrées, en racontant leurs bonnes comme 
leurs mauvaises époques, on enseignerait à notre 
population ce que vaut son sol et on l'y attacherait 
davantage ; on Ta dit avant nous, du reste, appren- 
dre à connaître son pays, c'est apprendre à l'aimer. 
L'œuvre des Romains en Afrique fut immense ; elle 
embrasse plusieurs siècles ; la nôtre en compte un 
demi à peine ; elle est assez considérable déjà pour 
que nous puissions, sans crainte, soutenir la com- 
paraison avec nos devanciers. 

Au point de vue de l'art, les ruines de l'Algérie 
ne nous ont pas fourni de types bien remarquables, 
ni bien originaux ; mais il faut considérer que la ci- 
vilisation romaine fut très uniforme et que, dans 
tous les pays annexés, elle porta ses mœurs, sa 
manière de vivre et de bâtir, ce qui explique l'ana- 
logie entre les monuments de l'Afrique et ceux des 
contrées les plus septentrionales des Gaules. Ce n'est 
donc pas au point de vue de l'art qu'il les faut étu- 
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dier ; l'Italie et la Provence nous ont légué, de ce 
côté, des modèles qui ne nous laissent plus rien à 
apprendre. 

Ce qu'il faut chercher dans ces ruines, que l'aban- 
don partiel du pays et leur ensevelissement ont te- 
nues à Técart des transformations subies par les 
villes de l'Europe, ce sont des dispositions d'ensem- 
ble permettant d'en reconstituer les lignes principales 
et de se faire ainsi une idée de ce qu'était une citée 
à l'époque des empereurs (1). 

Nous exprimons plus haut nos regrets au sujet 
de la rareté des documents concernant les villes ro- 
maines de l'Afrique et de la difficulté de se les pro- 
curer. Combien d'avantage ne devons-nous pas re- 
gretter la disparition quotidienne de ces ruines elles- 
mêmes. 

Dans les premiers temps de l'occupation française, 
il n'y a pas encore quarante ans, l'amphithéâtre de 
Lambèse avait conservé ses portes et ses gradins 
portant encore gravées les divisions des places et les 
indications des classes auxquelles ils étaient réser- 
vés ; aujourd'hui on en chercherait vainement le 
moindre fragment, et nous pourrions indiquer à la 
construction de quel établissement ces pierres ont 
été employées. La conquête a ses exigences avec 
lesquelles il faut comptei*, et les difficultés que ren- 

(1) Nous ne Toulons pas toucher aux questions qui nous sont 
étrangères, nous n'insisterons donc pas sur rimportance des ren- 
seignements qu'elle ont fournis au point de vue épigraphique, qui 
analysés par des esprits méthodiques et pénétrants leur ont permis de 
restituer presque infailliblement rorganisation civile et militaire des 
Romains. 
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contre une domination qui se fonde excusent bien 
des actes qui, en d'autres cas, sembleraient excessifs. 
Nous nous élevons moins contre ces premières démo- 
litions, que rendait presque nécessaires l'obligation 
d'abriter nos soldats et de leur créer des défenses, 
que contre l'exploitation méthodique et réglée des 
ruines antiques. Que penser, par exemple, de la des- 
truction toute récente de ce Nymphaeum de Lambèse, 
dont les matériaux ont servi à la construction d'un 
édifice communal ? Nous n'hésitons pas à le dire, dans 
de pareils cas, l'administration se fait complice des 
démolisseurs. Au lieu de faire figurer dans ses bor- 
dereaux de travaux des prix applicables aux ouvrages 
exécutés en matériaux antiques, elle devrait insérer 
dans ses cahiers des charges une clause interdisant 
formellement aux entrepreneurs l'emploi de ces ma- 
tériaux. Obtiendra-t-on ce résultat si désirable ? Nous 
l'espérons, mais nous tenons de bonne source qu'il 
n'y a pas longtemps encore, dans les cartons d'un 
grand service public à Alger, existait une liste des 
monuments romains propres à être exploités comme 
carrières. 

Le Ministère de l'Instruction publique s'est ému de 
cet état de choses, et des instructions ont été en- 
voyées aux Préfets pour mettre un terme à ces dé- 
vastations ; pour les arrêter^ il n'y a donc qu'à tenir 
la main à l'exécution de ces instructions. 

Dans les travaux de fouilles opérées par ses soins, 
la Commission des Monuments historiques a fait 
mettre de côté tous les matériaux sans valeur et 
pouvant, sans inconvénients, être employés dans les 

19 
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constructions modernes ; plusieurs milliers de mè- 
tres cubes de pierres et de moellons ont été, de ce 
chef, mis à la disposition des colons et des entrepre- 
neurs. La routine est si forte, Thabitude si bien 
prise, que nous en avons vu venir arracher des 
pierres dans les ruines, au pied même des approvi- 
sionnements établis a leur intention. 

Nous Ta vous dit à plusieurs reprises, notre travail 
est loin d'avoir la prétention d'être complet ; il s'y 
rencontre certainement des omissions, même des 
erreurs et, d'autre part, bien des choses nous ont 
échappé qu'aurait peut-être remarquées un chercheur 
plus instruit et plus sagace. Nous n'avons voulu 
consigner ici que des observations consciencieuse- 
ment recueillies pendant d'assez longs séjours sur 
les lieux, laissant à d'autres le soin de les contrôler 
et d'en tirer des conséquences, au temps et aux ex- 
plorateurs à venir celui de les compléter. 



Les ruines du temple situé à l'extrémité du Forum 
et dont il est parlé ci-devant à la page 200 étant, après 
celles du Praetorium^ les plus importantes et les plus 
majestueuses de celles qui restent à Lambèse, je 
commencerai par donner la copie de l'inscription qui 
nous fait connaître les divinités auxquelles il était dédié. 
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ex» 

-< 

^ Cette inscription était gravée sur la frise 

^ du temple en superbes lettres de trente- 

g quatre centimètres à la première ligne el de 

^^ treize centimètres à la deuxième. La par- 

"""g tie qui en reste porte sur une longueur de 

^ 0) 20°*60 et sur sept pierres de 0"65 de hau- 

.5 ^ teur, dont trois ne sont plus intactes. La 

«^3 s moitié de la barre transversale du T de 

^ "~c5 — S optimo et du premier N de Junoni a dis- 



paru. 



TsS §3 L'inscription entière, avec les huit let- 
"2; — très qui manquent, devait occuper une lon- 

^ gueur d'environ vingt-sept mètres. 

j^ A en juger par la facture de ces belles 

^ lettres, le monument daterait de la bonne 

-e> époque et serait de peu d'années postérieur 

a! à la fondation de la ville. 

o 
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L'inscription suivante appartient aussi au temple 
de Jupiter. 

co 

I 

;? 

P Lettres de 0'"245 à la première ligne et de 
§ 0™12 à la deuxième, sur trois pierres et un 
Q fragment d'une quatrième ayant ensemble 
■^ ^ 3°*15 de longueur. Ces lettres sont à peu près 
>. aussi belles que celles de l'inscription précé- 

> % dente. 
fe II .s'agit probablement d'une addition faite 

^ i^ au temple et d'une importance considérable, 
^ [S ^ en juger par le nombre de sesterces qu'elle 
S > avait coûtés, Il ne reste plus que la moitié de 

ï~ M du mot (la)mbaesis et du premier A de 

^ (f)(iciendam. 

^ Il nous manque encore le nom du flamine 

tf perpétuel, avocat du fisc et d'honnête mé- 

> ^ moire, par les soins duquel la construction 
fe :^ avait été faite. 



co 
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3. 

FORTVNAE AVG'SAC 

DEDICANTE 
LNOVIO CRISPINO LEG AVG PRPR 
C'ANTONIVS'C FCOL-ALEXANDER 

ANTIOCHIA 
CVRIAE HADRIANAEFELIGI 



VETERANORVM LEG IH AVG 
OB HONOREM FLAMINAT PERPET 

QVOD IN SE ABSENTE!» CONTVLER 
PROMISSA STATVA EX I-S- IlII M N 

AMPLIATA PECVNIA FECIT 

Beau piédestal entouré de moulures, de 1™16 de 
hauteur et 0"72 de largeur, trouvé au Forum. L'indi- 
cation de la légion avait été effacée; elle a été regravée 
plus tard. 

Le nom de Lucius Novius Crispinus a paru déjà 
plusieurs fois sur lés pierres. Ce légat exerçait son 
commandement en 147 et 148, sous Antonin le Pieux. 

Caïus Antonius Alexander, d'Antioche, inscrit à la 
tribu Collina, qui, à l'occasion de son élévation au 
ilaminat perpétuel, érigeait la statue qu'il avait pro- 
mise, est-il le même que le vétéran Caïus Antonius 
Alexander qui fit élever un tombeau au porte-ensei- 
gne P. Aelius Serapia? (1). 

Nous avions déjà vu le nom de la curie hadrienne 
sous le n» 113 de notre volume précédent. 

4. 

V I CTORI 
AEDIVINAE 
VIRTVTIS 

COMITI 
AVG6G 
R P CD 

(1) L. Renier, n* 235 ; Cor. I, L. 2,789. 
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Sur une stèle carrée entourée de moulures, de 1" 
sur 0"53, trouvée au forum. La face latérale gauche 
portait une inscription qui a été martelée. 

Je ne sais comment interpréter les deux dernières 
lettres de la dernière ligne, qui suivent les lettres 
R. P., abréviation ordinaire de respublica. Avec le 
docteur V. Reboud, nous avons revu sur les pierres 
presque tous les textes qui font l'objet du présent tra- 
vail; nous n'avons pas rencontré celui-là. 

5. 

SILVANO 

SACR 
SANGTISSIMO 

Trouvée au forum. Stèle ornée de moulures avec 
base et chapiteau^ de O^lb de hauteur sur 0™33 de 
largeur. 

Deux inscriptions identiques ont été trouvées près 
du temple d'Esculape (1). 

6. 

nvTrici 

DEAE 

AVG 

SACR 

Sur un cippe octogonal de 0™55 sur 0"*25, trouvé 
entre la porte de Septime Sévère et le praetorium, sur 
le côté de Tancienne voie. Lettres de 0"04. 

Une inscription identique a été publiée sous le n** 
2,644 du Corpus^ comme ayant été trouvée entre le 
camp et le village. 

(I) L. Ren., 163 et 164 ; C. /. L. 2,672 et 2,673. 
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7. 

AFR1CA///L 
LEG 111 AVG 
SACIIVM 

Au forum. Sur un dé d'autel avec base, de 0™65 
de hauteur sur 0°45 de largeur a la partie supé- 
rieure. Lettres de 0°*04. 

8. 

, 1- 0- M- 
DOL/CHENO 

Piédestal avec moulures, de 0°*81 sur 0"43 ; let- 
tres de 0'"07. 

Nous avons déjà plusieurs dédicaces à Jupiter 
Dolichène ; celle-ci est restée inachevée ; elle vient du 
forum. 

9. 

VICTO 

RIAE 

AVGG NN 

VOTIS 

Découverte récemment au forum par M. L. Gonson, 
qui m'en a en envoyé un estampage. Lettres de 0°'035, 

A la troisième ligne, les deux N de nostrorum 
sont liés. 

10. 

INVICTO 
MITHRAE 

P NVMIDI/// 
DECEN/// 

IIIDIIIIII 
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Pierre écornée au côté droit; trouvée au forum. 

Lettres de 0"095 à la première ligne et de O^OS aux 

suivantes. A la deuxième, H et R sont liés. 

11. 

M V /////// 
MAX/////// 
LE G /////// 
PR-C-/ /// 
DI-I////// 

//////////// 

Sur une pierre formant le lit de pose de la précé- 
dente. L'inscription était dans un cadre. Lettres de 
0"»08. 

Je reproduis ici l'inscription des centurions. Je 
l'avais signalée à M. Mommsen dès le mois de sep- 
tembre 1883. Elle a été publiée depuis dans le Bul- 
letin trimestriel d'Oran (1)^ que dirige avec plein 
succès mon excellent ami Poinssot, et dans VEphe- 
me ris (2). 

Ma lecture sur l'original^t sur les estampages que 
j'en ai pris avec le docteur V. Reboud, apporte quel- 
ques corrections aux noms ou aux surnoms de plu- 
sieurs centurions ; quelques unes ont déjà été faites 
dans VEphemeris au vu des estampages que j'avais 
adressés à M. Mommsen. On pourra vou* dans le 
Bulletin d'Oran (liv. VIII et IX) les observations 
dont le texte a fait l'objet de la part de ce savant et 
de M. E. Desjardins. 

La pierre, haute de 0'"95j large 1*"13 et épaisse de 
0™27, a été trouvée divisée en cinq fragments dans 
les déblais du Praetorium. Les morceaux ont été as- 
semblés et ajustés par les soins de M. Bernard, ar- 
chitecte. Les lettres ont 0^065 à la première ligne^ 
0'"055 aux deux suivantes et O'^OS iaux autres .; celles 
de la liste des centurions n'ont que huit millimètres. 

(1) Liv. d'avril 1885, n» viii, p. 204. 

(2) Vol. V, p. 553. 
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13. 

M- AVRELIO ANTONINO GAESARl 

IMP- DESTINATO- IMP- L- SEPTIMl- SEVERl- Fil 
PROPAGATORIS • IMPERl- FILIO- DEDICANTE 

Q- ANICIO- FAVSTO LEG- AVG- PR PR- PaTRONO 
MVNICIPIl D D P P 

Trouvée au forum. L'inscription est dans un cadre, 
sur une pierre de O'oTQ de largeur sur 0'"47 de hau- 
teur. Lettres de O^Ob. 

Une douzaine d'inscriptions nous ont fait connaître 
le légat Q. Anicius Faustus, qui exerça son comman- 
dement en 197, date à laquelle appartient notre mo- 
nument, en 198 et, probablement, en 199, 

14. 

(Pro felicilate soeculi Domi)m NOSTRI 

{L SeptimiSevenpiipertinad$au)G\STlET?RO imOL\mnU 

{Juliae Aiiguslae matris Augusti nostr)l ET CASTRORVM 

(et senatiLS ac patriae et M. Aureli Anlonini) AVGVSTl' NOSTRI 

llllllllllhlIllllllllllllllllllllllilK^^rninx) EORVM- DEVOTVS 

Trouvée au forum. La partie droite de la pierre n'a 
pas encore été retrouvée ; celle qui reste a 0"43 de 
hauteur et 0"78 de longueur. L'inscription était dans 
un cadre ; les lettres ont 0"05. 

15. 

///////vTe et INCO//// 
///YS- LEPIDVS TEP//// 

PER//// 
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Au forum. Fragment de 0°^ de hauteur; lettres 
de O-OQb. 

16. 

L- IVL- A'PRONIO- MAENIO 
PIO SALAMALLIANO 

TRIB LatIc- LEG- X- GEM- AD 

lecToinTer- QQ- PRAE 

5. POSlTo ACTiS SENAT- 
AED CVRVLl PRAETo 

RI Leg- avg- vice qvIn 

QVE FaSCIVM PROV- 

BELGI //////////// G- LEG- 
10. I//ADIVTR1C-LEG'AV/////// 

PR- PR- PROvInC GV////// 

tIae item «.'///////// 

PR-PR- CI///////////// 
/////////////////////////// 
/////////////////////////// 

r 

Dé d'autel trouvé au forum. La pierre n'est plus 
entière ; il y manque la partie et l'angle gauche infé- 
rieurs. Telle qu'elle est, elle mesure 0"90 de hauteur 
et 0°*50 de largeur. Les lettres ont 0"04. Lettres liées : 
N et I de MaeniOf à la première ligne, I et N à la sep- 
tième. A la fin de la onzième, le G de G(ala)iiae est 
presque entier, mais on ne distingue plus que Tangle 
de la lettrç A ; à la fin de la ligne suivante, on voit 
les amorces supérieures de deux lettres droites, qui 



l 
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étaient probablement L et E. La dernière ligne appa- 
rente, après Ja treizième, a été martelée^ de même 
que les lettres CAE de Belgifcae), et LE de (le)gatuSy à 
la neuvième. 

Je présume que L. Julius Apronius avait été légat 
de la 3* légion après avoir commandé la deuxième 
adjutrice et gouverné la province de Galatie et une 
ou peut-être deux autres. 

17. 

///////////////////////// 
PR • PR • COS D///// 

INIVS REGIC/////// 

REBVS- ADVE 

BARBAROS P/////// 

PERE CEST///// 

///////////////////// 

Au forum. Le côté droit seul est intact et orné d'un 
double filet. Hauteur 0"47, largeur 0"™35 ; lettres 0"07. 
Il est fâcheux que nous n'ayons pas les parties qui 
manquent ; elles nous révéleraient peut-être une ré- 
volte inconnue. 

i8. 

CERFICIVS HONORATVS SACER 

Au forum. Inscription placée au bas d'une pierre 
à personnages ; Tun, dans une niche, tenant un 
globe dans la main droite ; trois en haut et un autre 
un peu plus bas formant des sortes de médaillons. 

Notre Cerficius est peut-être le même qui avait fait 



graver l'épitaphe sur la pierre tombale de son frère 
Cresces (C. I. L. 3,080). 

19, 

D M S 

AVREL IV S 

N 1 GRIN VS 

MILES MOES 
5. PROVINCIE H 

EMESI SVPERIO 

RIS STVPENDIO 

RVM VIX 

IT ANNIS 
10. XX AVRELIVS 

VRSINVS 

FRATRI S 

VO BENE 

MERENTI 
15.P0SV1T 

La pierre a été trouvée sur la voie de Cirta, à en- 
viron 200 mètres de la porte du camp. Hauteur O^SS, 
largeur 0'"40 ; lettres Oi^Oiô à la première ligne et 
0°°04 aux suivantes. L'inscription est dans un cadre. 
La plus grande partie était encore recouverte de 
terre. M. Reboud et moi croyons être parvenus à en 
faire une transcription exacte, bien que quelques 
lettres n'aient pas pu être nettoyées complètement. 

Il n'y a de doute que pour la dernière lettre H de 
la cinquième ligne. Le DM S est dans le filet supérieur; 
il n'y a qu'une seule ligature R et là la sixième 
ligne. 
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20. 

D M S 
G* CAELIVS RV 
FVSDOM II A DR 
BPREFLEGlilAVG 
5. VIXIT AN XXXVII 
OFFILIA PROGVL 
PIISSIMA EIVSHE 
H- S- E 

Pierre en forme de caisson avec lozanges refoui liés 
sur les côtés, trouvée au village^ dans la maison 
Galtier. Estampages envoyés par M. L. Gonson et 
lecture sur la pierre. Lettres de O^OS. Sigles, à la 
septième ligne, M et A, H et E. 

21. 

SIT TI A 
PFRVFINA 
NEPTIS 
ET NEPOT//// 

/////////////// 
° Au village, maison Guende. La partie inférieure 
manque. 

22. 

D M S 
EVTYCETO FILIO P' 
ISSIMOyiXlT ANN XII 
M Vlll D III 

PHILADELPHVS ET MA 
ZICA PARENTES FEGE 
RVNT- H- S- E 
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Au forum. Tombeau en forme de caisson, de 0"»51 
de hauteur et 0"39 de largeur. 

Mazica est un nom numide que nous avions déjà 
rencontré à Kherbet-el-Achir. (1) 

23. 

D M S 
IVLPV 

E R • P I I • V I 

X ANN- XVI 
M A M I • FIL 
P D S B M • F 

Au forum. Stèle de 1"29 de hauteur et 0'n42 de 
largeur, avec fronton triangulaire et croissant. L'ins- 
cription est dans un cadre qui ne porte que sur une 
partie de la pierre. 

24. 

///////////////// 
SI D M S 

ANANIVS VET/// 

LEGIONIS LEN// 

/////////////////////// 

Au forum. Le côté droit de la pierre est seul in- 
tact. 

La pierre avait servi pour une inscription dont on 
aperçoit encore à la partie supérieure une ligne ou 
deux, mais martelées avec soin. SI, de la première 
ligne, a été également effacé et appartenait à cette 
inscription primitive. 

(1) Rec, de la Soc., vol. viii, p. 93. C. /. L., 8,817, 
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85. 

///////NELIO VALENTI 
//////ONESTIANO IVNIANO 
//////^7//GHAlAE-TR-PL- 

niiiiiuimin^k'ï' ^xium 
iiiiiiii/iiiiiiiiiiiiiiiiiii/i/iiiii 

Au forum. 11 manque le 'CÔté droit et la fin. L'ins- 
cription était dans un cadre formé par un double filet. 
Lettres de O^OT à la première ligne et de 0"0ô5 aux 
suivantes. T et I sont liés à la première ligne et à la 
deuxième. A la troisième ligne, il ne reste que la 
moitié supérieur de C H de mot (a) chaiae. 



26. 

D N///// 
IVLHER//// 

VS ADIV/// 
//////COL//// 

////////// 



27. 

D M S 
L- CESSIV 
S ROGA 
T 1 ANVS 
V- A. Vl M 

VIII 



28. 

////G 11///// 
////ANVS///// 

OR 
//VRBANVS/// 
////FELIX/// 

////// S I ////// 



No 26. — Au forum. Lettres de 0°'04. Fragment 
de colonne de 0i"25 de diamètre. 

N* 27. — Au praetorium ; Hauteur O^iSO, largeur 
0'°26. 

N" 28. — Au forum. Pierre brisée sur tous ses 
côtés. Lettres de O^OIS. 

Il existe au forum un grand nombre de fragments 
de pierre qui portent une ou deux lettres de 0°'32 
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fort soignées. Voici ces lettres dans l'ordre où je les 
ai copiées à mesure que je les rencontrais. 

VS ~ VS^ - C - V - P - A - RA - A(î>- DV - Ll - 
V-LO - V-N-EM-0-l-V-A-O-C-SO- 

Au praetorium on en a réuni d'autres qui ont à peu 
près la même hauteur et que je croyais publiées de- 
puis longtemps. J'en donnerai la copie dans le pro- 
chain volume, pour ceux qui auront le loisir de s'exer- 
cer au jeu de patience et a la règle des combinaisons 
et des permutations. 



• ♦ < 



THIMGAD 



Les fouilles poursuivies en 1883, après la publica- 
càtion de notre dernier volume^ nous ont rendu quel- 
ques inscriptions entières et un grand nombre de 
fragments dont il sera difficile de retirer un profit 
sérieux. 

Je commencerai par celle qui nous confirme, ce que 
nous savions déjà, que la colonie fut fondée sous 
Trajan (1). 

(1) Ben., L A., 1,479, Corp. /. L., 2,355. 
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29. 

////O SALVTE ET VIC 
TORIA IMP- NER 

VAE- TRAIANI- CAES 
AVG- GERMANICI- 
5. DAGICI • GONDITO 
RIS- COL- T- FLAVIVS. 
FELIX- GONDVGTOR 
QVINTARVM MAR 
Y.A. npi //////////////// 

Au forum. Pierre de 0™30 de hauteur, lettres de 
O'^OIS. Lettres liées : V et I à la première ligne, N et I 
à la troisième, N et D à la septième, V et M, M et A à 
la huitième. 

A la première ligne, il ne reste plus que de pro 
et une très faible amorce de la partie inférieure de R. 
A la dernière, il manque peut-être une lettre au com- 
mencement ; Y est encore très apparent, puis viennent 
les amorces supérieures de cinq ou six lettres dont 
la partie inférieure a été emportée par la cassure de 
la pierre. On distingue d'abord la partie supérieure 
de deux A, avec leur inflexion ordinaire, puis une 
lettre droite, la boucle d'un P, un E ou un F et enfin 
un T, dont la partie gauche de la traverse m'a seule 
paru visible. Les ressources typographiques de la loca- 
lité ne me permettent pas de figurer cette dernière ligne; 
mais,on la trouvera parfaitement reproduite au n^ 1,269 
de VEphemeris, vol. v, probablement d'après un 
estampage que j'avais envoyé à M. Mommsen, et 
telle que je l'ai copiée sur la pierre et sur les estam- 
pages. 
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Si rinscription nous affirme un fait, la fondation 
de la colonie par Trajan, elle pose un problème dont 
la solution n'est pas facile. Quelle était la nature de 
cet impôt, le quinte, dont Titus Flavius Félix était le 
fermier ? 

On en trouve la mention dans une loi de Valen- 
tinien III du 21 juin 445 (1), citée par M. Mommsen 
sous le n« ci-<iessus indiqué de YEphemeris. « Quinta 
etiam, quae in privilegiis domus pietatis nosirae vel neces- 
situdinum noslrarum resedit, superfundalur cunctis possesso- 
ribuSj ut promissa summa, quae ad arcam defundenda est^ 
impleatur. Quae omnis exaclio per provinciale procureiur 
officium, a cunalihus submola molestia ». 

Celte loi, rendue sur les sollicitations d'une dépu- 
tation envoyée par les habitants de la Mauritanie sé- 
tifienne et de la Numîdie, ruinés par l'invasion van- 
dale, accordait à ces provinces la remise des sept 
huitièmes des impôts, et, après avoir fixé le montant 
de la redevance que devait payer en numéraire et en 
nature la Numidie, ou mieux ce qui restait ô Tempire 
de la province de Numidie après les traités de 435 et 
de 442 avec les Vandales, elle déterminait, au para- 
graphe premier, la part de l'impôt du centième qui 
devait être apportée à Rusicade (Philippeville) et à 
ChuUu (Collo) et mentionnait des matières qui étaient 
exploitées ou cultivées dans cette partie du littoral 
africain (2). 

(1) Nov. Tit. XVIII, 1, § 2. 

(2) de salinis, alumine, caractère (f), herba rubea. Uni mOcera- 
iura et claoi oitrei (Nov. loc. cit.). 
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« 

Je me demandais s'il n'existerait pas une certaine 
corrélation entre les dispositions de ce paragraphe et 
celles du paragraphe suivant, et si l'impôt du quinta 
n'aurait pas été un impôt spécial perçu dans les 
ports de mer^ auquel cas on pourrait compléter ainsi 
la huitième ligne de l'inscription : quintarum mar(i- 
timarum). 

Mais alors vient tout de suite cette objection : qu'al- 
lait faire à Thimgad, à 45 lieues de la côte, le fermier 
de cet impôt ? 

Cela me semble suffire pour faire écarter la resti- 
tution précédente. 

M. Mommsen propose de compléter ainsi le mot : 
Mar(s)y(an)^ qu'il lirait aussi sur une inscription de 
Henchir-el-Oust (Tunisie) (1), nom d'une divinité qui 
nous est encore inconnue. 

Et adhuc sub judice lis est (2). 



(1) Eph vol. V, 1264. 

(2) Je demande à M. Momnisea la permissioa de transcrire ici une 
phrase d'une lettre qu'il m'adressait le 30 avril 1884 au sujet de cette 
inscription : « Votre Afrique veut nous démontrer que les savants, 
ainsi dits, savent assez peu ; ce que, du reste, nous n'ignorons pas. * 
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30 



M- AVRELIO 
CAES 

IMP- aNTo 
NINI- AVG 

5. Pli FILIO 

m- caelivs 
mfiioraTia 

saTvrninvs 
ob honorem 

10- qqinutarp 
svm • honora 

riaexi svnpo 

SVlTlDDEDDD 

Trouvée encore en place près de l'enti'ée occiden- 
tale du forum. Hauteur I^IQ, largeur O^TO ; lettres : 
O^Oô à la première ligné, O^OSo à la deuxième et 
O^Oo aux suivantes. 

L'inscription est dans un cadre. 

Nous avions déjà (1) de Marcus Caelius Saturninus 
une dédicace à Antonin le Pieux à l'occasion de son 
obtention de la quinquennalité. Celle-ci est adi'essée 
à Mard-Aurèle, alors qu'il n'était encore que César. 
Les deux sont contemporaines et datent de 139 à 147. 

(l) Ren. 1. A., 1498; C. I. L.. 1^362. ' " " ■" 
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c/:? 



ta o z >; f^ 

§ ^ ë t2 ° «^ 

« S ^ < w S£ 

"^ S o »« S- •< 

03 as p» SQ . 

a j S H o 



e- 3 S 
ce n • 

g co ^ 



Superbe dalle de 3"89 de 
largeur sur 1"03 de hau- 
teur, trouvée contre le trot- 
toir sud du Forum, près de 
son piédestal, dont une par- 
tie était encore en place. 
Lettres de 0°"08. Il n'y a que 
deux ligatures : R et 1 à la 
fin de la deuxième ligne, 
au mot œnditoriSy T et H au 
commencement de la cin- 
quième. L'inscription est 
dans un cadre. 

Nous venons de voir, 
sous le n° 13 précédent, le 
légat Q. Anicius Faustus, 
élevant la même année, 
197, une dédicace à Cara- 
calla sur le Forum., du 
municipe de Lambèse; 
nous allons le retrouver à 
l'inscription suivante. 



I'- 
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32 



IMP GAESARI M AVRELIO ANTONINO AVG PAI/// 

TATIS BIS PROCONSVU ç^ ImPERATORIS CAESAR/// 
ARABICI ADIABEN1CI PARTHICI MAXIMI FORTIS/// 

ET IVLIAE AVG MATR CAST ET SEN AC PATRIAEJ DIVl M/// 

5. ANTONINI PRONEP DIVl HADRIANI ABNEPOT /// 
ADNEP0T1 DEDICANTE Q ANICIO FAVSTO /// 
PLISSIMO PAT COL ET SAEVINIO PROCVLO TRI /// 

Trouvée contre le trottoir sud du forum ; le sou- 
bassement est encore en place et intact. Il nous man- 
que près de la moitié de la pierre. La partie conser- 
vée mesure 2™14 de largeur sur 1™04 de hauteur. 
L'inscription est dans un cadre ; les lettres ont 0"07 
aux deux premières lignes et 0°*065 aux autres. 

A la quatrième ligne, R et I, A et E de patriue sont 
liées. Les mots et juliae augiistae matris castrorum et 
seyiatiis ac pairiae sont gravés dans un creux à la place 
d'autres mots préalablement- grattés et qui devaient 
être, L. Seplimi Getae nobilissimi caesaris fratris. 

L'inscription est de l'an 199. 

Une autre inscription de la même année, décou- 
verte par M. Masqueray à Henchir-Terfas, au nord 
et en face de Thimgad, et publiée dans le vol. XVII 
de ce ReaieiL p. 446 (1), nous apprend que Sae- 
vinius Proculus était tribun laticlave et curateur de 
la colonie. 



CL)C. L L., 2437. 



33 
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34 



////COMMOD///// 
////O PERTIN/// 

iiiiiimiiiiiiii 



llllllllllllllllllll! 
Illllim KSQII///I/ 

///ONVS COLO.NIAE 
llllllllllllllllllllll 



35 



l///\kmiiii 
llllllkmmi 



Fragments trouvés au Forum. 
N" 33. — Lettres de 0^8. 
No 34. — Lettres de ^!F^1 à la première ligne et de 
0n03 à l'autre. 
N" 35. — Lettres de O^OT. 



b 

PART 



\\j IIS XXI C 

IMPC D-AVG PO 

CO/// ADRIAN 

TRA BNEPOTlB 



36 

c e 

HIGO MAX•^// 
ONSV LE fiï 
NM AXIMPT 
EPOTIBV 



1 N 

vs s 

d 



TAT VAS 



f 
lAE/ 



llllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllHllllllll^il 

Sur six fragments trouvés au Forum. Lettres de 
0^135. Le fragment a a été publié sous le n° 1489 du 
Recueil de M. L. Renier, et sous le n^ 2348 du 
Corpus. J'ai donné le fragment 6 sous le n» 90^ page 
352 du vol. xxn de noire Société; les autres sont 
inédits. 

Cette inscription doit, je crois, être ainsi restituée : 
(Imperatore Caesare Marco Âurelio Antonino arrheniaco) 
parthico max(ifno) m{edico) pont(ifice) max{imo), (Iribuni* 
tiae p&Uèlat)is ii consule S (imperatore S; fàtri pa£Hae et 
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imperatore Caesare Lucio Aurelio Ver)o Aug(ysto) pon{lifice) 
max{imo) imp{eratore) 5 {tribunitiae potestatis 7) cons(ulé) 3, 
(divi Antonini fUiis^ divi h(adrian)i nepotibus (diti) Trafja- 

ni pronepoUbus et dit)i Nervae ajbnepotibns, statuas 

ae (legatus augustorum pro praelore, patronvs 

coloniae posuil idemque) d(edicavit). 

Dans notre vol. xiii, page 701, j'avais publié une 
inscription presque identique (1), sur laquelle les titres 
de Marc Aurèle et de Vérus étaient placés en face 
Tun de l'autre, tandis qu'ici ils se suivent. On peut 
relever des irrégularités et des omissions dans la 
place que doivent occuper les indications de la puis- 
sance tribunitienne, des triomphes et des consulats. 

Ici aussi, les noms et les titres du légat ont été 
grattés avec très grand soin. Qu'avait-il fait pour 
encourir la disgrâce de l'empereur, car les grattages 
faits sur le monument de Verecunda et sur celui de 
Thamugas montrent bien qu'ils avaient été ordonnés 
par l'empereur et qu'ils n'étaient pas le fait spontané 
des populations mécontentes. 

Notre inscription et celle de Verecunda sont de 167, 
et comme nous en avons une du légat Venustus de 
l'an 166 (2), je m'étais demandé d'abord s'il ne fau- 
drait pas les rapporter à ce dernier. Ce n'est pas pro- 
bable, parce que cette inscription provient aussi de 
Verecunda et qu'il n'y aurait pas eu de motif d'y lais- 
ser subsister le nom de Venustus lorsqu'on le grat- 

(1) G. I. L., 4208. ( 

(2) C. I. L., ilé5. 
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lait sur l'autre. Du reste, il y figure comme consul 
désigné, c'est-à-dire comme devant cesser son com- 
mandement à la fin de la même année, 166. Ce serait 
donc son successeur qui aurait démérité. 

37. 

//////ARMENI A(. • AVG • DIVl ANTONINlY///////// 
/////PARTH/GI- PRONEPOT 

/////riG////VLI ÏÏ-PRO 

^ RFPa 

Trois fragments trouvés au Forum. La partie supé- 
rieure est ornée d'une moulure. Lettres de 0"09. Au 
commencement de la première ligne, il ne reste que 
la moitié de A, à la troisième, la moitié du premier 
chiffre I, à la quatrième, la courbe supérieure d'un 
0, R est encore presque entier ; la troisième lettre est 
un E ou un F. 

La dédicace me paraît adressée à Vérus, qui avait 
été consul pour la deuxième fois en 161 et avait pris 
le titre d'Arméniaque en 163. Elle serait de cette année 
ou de l'année suivante, Vérus n'ayant pris qu'en 165 
le titre de Parthique, qui ne figure pas sur l'inscrip- 
tion. 

38. 
abc d 

GAES lOH NTONINO AVG PIO DI 
3 RI DlVI TN'' DIVI NERVA 

N NTl ATEHiiCOSir- 

PRO PR 
VIT DD P 
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Lettre de 0"12. 

Quatre fragments, bordés en haut d'une moulure et 
dont le quatrième a été publié par M. L. Renier sous 
le n° 1488 avec deux autres petits que je n'ai pas 
retrouvés. J'avais donné le premier au volume précé- 
dent, page 359> n<> 104. 

En reproduisant, sous le n^ 2361, les trois frag- 
ments de M. L. Renier, Tauteur du Corpus^ s'auto- 
risant d'une inscription en l'honneur de T. Caesernius 
StatiuSj publiée au vol. !•'' de notre Recueil^ n^ 18, 
page 50, et, en fac-similé, à la planche xvm (1), attri- 
bue à ce légat de la province d'Afrique celle qui 
précède. Cette identification semble, en effet, justifiée 
par les deux lettres VS et ST du fragment de M. L. 
Renier, dont les deux premières terminent le nom et 
les deux autres commencent le cognomen du person- 
nage dont il s'agit. 

Notre inscription est datée de la quatrième année 
du règne d'Hadrien (120-121); il doit manquer une 
unité h l'indication de ses consulats, puisqu'il avait 
géré le troisième en 119. 

39. 

Illlllllllllllllll^^lllllllllllll 

illlilllll^^ mvmxiiiiiiiiiii 

//////////ANTONINO AVG/////// 
/////////XV IMPERATORE////// 
////CVS LEG AVGVSTl PRO///// 

///AM eT EXORNATAM DE/// 

a) L. R., 1817; C. I. L.,' 7Ô3te. ' - 



Fragment provenant du Forum. Les lettres ont 
0"06 aux trois premières lignes et 0"045 aux sui- 
vantes. 

Dédicace à Antonin le Pieux, de l'an 152, par le 
légat M. Valerius Etruscus, dont nous avons déjà 
rencontré le nom sur Tinscription n° 85 du volume 
précédent, page 350. 

40. 41. 

DRIAN/////// //////LIO DIVI 

NINO- A V///// //RO-NEPOTe 

VI-HADR//// ///////FIGE 

divi-Tr//// ///////ïïpp 

Te-ponT/// ///////oloni 

mi/i//m ////////ECPP 

No 40. — Le côté droit porte une moulure; les 
autres ont été brisés. Lettres de 0"™05 à la première 
ligne et de 0^04 aux autres. 

N** 41. — Fragment d'une stèle de O^nTS de hauteur, 
entouré de moulures sur trois côtés; la partie de 
droite manque. Ligature : T et E à la deuxième ligne. 

42. 43. 

IMP • CAES • D//// ///IVl -TRAIAN/// 

MAX • POiNT/////// ////E • IRAI A////// 

I VI ANT///7////// ///////BV/7//////// 

//////D//////////// //////////////////// 
//////////////////// 

N** 42. — Moulure au côté supérieur et sur ce qui 
reste du côté droit. Lettres de (f^l. 
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N** 43. — Moulure au côté supérieur. Lettres 
de 0^07. 

44. 45. 46. 

ill\ • Pli / RABICI • A// //// ADRIA//// HIJi^^KjJllli 
///IVI MANTO/////// ///OANTO/// ///!/l/l^^ //// 
//////////I ADR I /////// ///OTEST/// ////EVOTA/// 

iniiiiiiiiiiiiiiiiHiin iiiiiiHiiniii 

Lettres de 0^08. 

N® 46. — Le côté inférieur porte une moulure. 

47. 

/i//m?o////iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

//kJi MAX PC////////// OS 1111 PP'P 
//AE AVGVSTA/P1///T SENATVS-A 
////RESPVBLIGA G////// VOTA-DEG- 

Deux fragments de dédicace à Caracalla et à Julia 
Domna, encadrés par un double filet le long du côté 
inférieur. A la deuxième ligne M et A sont liés. 

48. 

////////NTONIO GO//// 

/////// PONTIF MA//// 

//////OS DIVI GO//// 
QnPHP 

Lettres de 0™08 à la première ligne et de 0"*075 aux 
suivantes. La partie supérieure de la pierre porte en- 
core les traces du cadre dans lequel Tinscription était 
renfermée. 

A la quatrième ligne on voit encore très distincte- 
ment la moitié de cinq lettres qui formaient le mot 
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Soror. Notre inscription seï'ait donc identique à celle 
de Verecunda publiée par M. L. Renier (1), et devrait 
être restituée ainsi : 

{Imperatori Caesari Marco A)ntonio Go(rdiano inmcto pio 
felici Auguste) pontif{ici) ma(ximo tribunUiae poleslatis 3, 
imperatori 3^ consuli pro)cons(uli) divi {Gordiani iiepoti et 
diti Gordiani) soror(is filio; respublica Thamugadensis 
devota numini ejus). 

Le fragment qui précède appartient au même mo- 
nument que celui qu'a publié Wilmanns sous le n® 
2365 du Corpus et qu'il a attribué à Claudius Gor- 
dianus, légat de Commode. 

49. 

DIVO 
AVRELI 
ANO 

Dé d'autel de l'^lS de hauteur sur 0"*60 de face, au 
pied de la tribune. Lettres de 0"07. 

50. 

MERCV//// 
SAGRV// 

Inscription dans un cadre; il manque le côté gau- 
de la pierre; largeur 0"™72, hauteur 0™50; hauteur des 
lettres 0"09. 

Voici, avec l'indication de la hauteur des lettres, 
quelques fragments, extraits, comme les autres, des 
déblais du Forum. 

(1) R., 1431 ; G. 1. L., 4218. 
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51. 

abc 

rO 0,12 LMV G 

0,O75ORI 0,10 GAL CN 

lAE 0.07b AVG 0,07 OGVR 
0,075 ED ylNT 

e f 

VSC 



ART MAX 

0.05 FDD POS 



g 



•JVL 0.045 '^^,. TVTE MAGNO «ow 

0,075 AEFI UEiUL» nna noinirn 



I 

TRIB 
IIPP 



m 

ASI 

III lA 

S"COLD 
P 



0.09 rsipvc 

n 



h 

SI ES 
V 



Vu 

0.06 AE 

\VG 



0,055 RATOr 



0,07 



L//// V//// 
///E/////// 
IVNIO///// 
SORO///// 
TIT//// 



e, gj o. — Moulure au côté supérieur, 
n. — Moulure en bas et au côté gauche (droite du 
lecteur), 
p. — Moulure au côté droit et au côté inférieur. 

Fragments et lettres ayant appartenu à des inscrip- 
tions monumentales. 

R 0"34 ONVS 0"34 RA.S 0"34 I[ 0"034 A O'SS 

p 0-33 DED 0"33 G V 0-32 HA. 0'32 J) 0-32 H 0-32 

IV 0-31 PI O-Sl POT 0"31 AR 0"305 RO 0"30 



IHAO-30 PI 0-30 



VG 



T( 



OD 



FOR 0-175 
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Ces trois dernières lettres sont dans un cadre de 
0°*31 et commençaient l'inscription. 

Voici une liste de noms que j'ai copiés sur six 
morceaux de pierre et disposés sur trois colonnes : 
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Juba Grobius 
Papirius Alfius 
Tintirius Fortu. . . 
Tintirius Sa. . . . 
Ekius i4 . . . . 
Elmus 

. . .unctiexc. . . 

..us Sanu. . . 
Mélianus Cer . . . 
..Aciiis Lag. . .m 
. . . licius Victor 
. . . licius Silvim 
Ulpius Severianus 

austinus 

. .pius Felicissimus 
.. .ius Gubemius 
. • . ius Hospes 

Vallius Se 

Virius 

Vallius Brotassius 
Virinus Adelfius 



. . .minus major 

Donatus 

Victor 

us 

ntius 

ilvanus 

. . éUS Quintilianus 
..nonex Gus. . .. 
. . rius Liberalis 
. . .us Cam . • . • 

an. . .iv^ 

Plotiu^ Sendo 
Innocentius Saba...$si 
Variu^ Januarius 
Pullaniu^ Victor 
Vetilius Gaianus 
Julius Victorinianus 
Pomponius Fucromius 
Antonius Salonius 
FI. .. Januarius 
Gaiulus Datulli 
Vitulis Daiulli 
Julius Leporius 
Antonius Datianus 
Sessius Pulverius 
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Sessius Ampelius 


Faustinianus Palmin 


Sessius Petronianus 


Papirius Félix 


..Mus Donaliamis 


Seriorius Croba . . . 


..unius Flamanus 


Julim Eustra. . . 


..udtis Avicius 


Julius E 


. . .nus Secundianus 


Serior 


. ..dius tus 




s Dubiiatus 




....us YicWrinianus 




....us Leonlius 




austinianus 




alfius? 




....us Cupernius 




... .us Dulcitius 




ianus 


. 


....V honores functi 




. . . con excusati 




Censitus 




inentius 




1 3« 


* colonne 




adanus 




iurus 




. .ius 




. . .vulus 




. . . euro 




. . . natianvs 




alius 






. • . • onicus 



Le fragment qui termine la première colonne 

so 



eât 
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fermé au bas par un double filet, qui se retrouve sur 
le fragment qui porte la troisième colonne. L'inscrip- 
tion était donc dans un cadre. Il manque, par suite, 
la partie droite de la pierre, laquelle contenait au 
moins une liste de noms, toute la partie supérieure 
et la plus grande partie du côté gauche, sans comp- 
ter une lacune de la première liste, que j'ai indiquée 
par des hachures. 

Que signifient ces longues listes de noms, parmi 
lesquels il convient de remarquer les mots : honores 
functi et ....con excusati"? et je crois les avoir bien 
copiés, malgré la difficulté de la lecture et la peifie 
que j'ai eue pour agencer les fragments à la place 
que chacun d'eux devait occuper. 

Deux noms figurent sur l'album des décurions : 
Sessius Pulverius, parmi les clarissimes, et Julius 
Victorinianus, comme augure; il n'est pas certain que 
ce soient les mêmes personnages et que les deux lis- 
tes soient contemporaines. 

Un point douteux à noter : à la septième ligne de 
la première colonne, le mot uncti est précédé d'un 
F ou d'un I. Je ne suis pas parvenu à bien distin- 
guer cette lettre ; vers la fin de la même colonne, je 
n'ai cependant pas hésité à lire : honores functi. 

Sur le portique extérieur nord du forum s'ou- 
vraient un certain nombre de logettes en contre-bas 
et au-dessous de la galerie qui régnait au-dessus et 
un peu plus élevée elle-même que Y are a. Aux extré- 
ii^ités des linteaux des portes de ces petites pièces 
sont gravés des lettres et des chiffres qui indiquaient 
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probablement des numéros d'ordre et qui, dans tous 
les cas, ne me semblent pas avoir été des marques 
d'appareillage des tailleurs de pierres. 



53. 



• • • • 



V1I5 VII5 - VII5 VII5 - V 

VIPII VIPII — VIPI VI - VPV VPIIIII 

Y5 V5 - VPIl - V5 II115 DU - VPIIII 

7V5 VIIIDII 

J'emploie le chiffre 5 pour représenter un chififre 
qui ressemble, en effet, à ce chiffre cursif : 

Pour terminer ce qui me reste à dire sur Thimgad, 
je donnerai la copie d'une tabula lusoria que porte 
une pierre du trottoir qui longe, au nord, Varea. 

L'inscription a fait Tobjet d'une communication de 
mon ami M. Poinssot à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres dans sa séance du 7 mars 1884 et a 
été publiée dans le compte rendu du premier trimes- 
tre 1884, p. 92 ; elle a été reproduite dans le vol. 5, 
n» 1,270 de VEphemeris. 

54. 

o 

U3 

o 

SVN VOO 

L'inscription a été gravée dans un cadre de 0"50 
de hauteur sur 0'"66 de largeur, très peu profond, 
dont les rebords n'étaient pas suffisants pour retenir 
les dés, s'ils étaient lancés, môme doucement. Celui 



VENARI 





LAVARl 


LVDERE 


___ 


RIDERE 


OCC EST 





VIVERE 
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de la table à jeu d'Aïn-Kebira, dont j'ai publié Tins- 
cription dans le volume xviii de la Société^ p. 594, 
avait quatre centimètres de creux, ce qui offrait un 
obstacle un peu plus effectif au roulement des dés. 

Les deux mots de chaque ligne sont séparés^ à la 
première, par un oiseau ; à la deuxième, par une 
tète d'animal aux longues oreilles vue de derrière, et 
à la troisième, par i^ie figure mal définie, probable- 
ment emblématique, et qui ressemble à un arbuste. 
Trois côtés du cadre sont entourés de dessins gros- 
siers qui ne représentent rien et ont été ajoutés à 
une époque postérieure. Les deux mots placés en 
dehors ont été gravés à la pointe. 

Les deux dernières syllabes de quiecer sont très 
difficiles à lire ; je pense qu'on peut compléter ainsi 
le mot : quiescere. 

Je suis certain de la lecture oca nas et je suppose 
qu'on peut lire : (hjoc anas. 

Dans tous les cas, nous avons ici la note gaie : 
« La chasse, le bain, le jeu, la gaieté, voilà la vie ! » 
Et un gourmand paresseux y ajoutait : « Du canard 
et du repos. » 

Sur une autre pierre du même trottoir, et un peu 
plus à l'ouest, on remarque un autre cadre dans le- 
quel sont creusés des trous au fond arrondi et ainsi 
disposés : 
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Cette table devait servir à un jeu de billes. 

En arrêtant ici ce que j'ai à dire aujourd'hui sur 
Thimgad, je dois revenir sur l'inscription de A. Lar- 
gius Priscus que j'ai publiée dans notre dernier vo- 
lume, p. 356. Je l'avais fait légat de la troisième lé- 
gion scythique. Dans un très intéressant article paru 
dans le Bulletin épigraphique (1)^ mon savant ami 
M. Gagnât a pensé que j'avais commis une erreur et 
qu'il fallait lire leg. III I. 

Les lettres sont si nettes, si belles et si bien con- 
servées^ qu'une erreur de lecture est impossible ; il 
faudrait mal copier. J'ai revu l'inscription et j'ai bien 
lu : leg. III scythica^ pendant que le docteur Reboud 
prenait un estampage, que j'ai envoyé à M. Gagnât, 
dont la dissertation prouve l'erreur du lapicide. 

INSCRIPTIONS DIVERSES DE LA PROVINCE 



Il me reste à donner la copie de quelques inscrip- 
tions trouvées sur divers points de la province et 
présentant un médiocre intérêt. 

(1) An. 1884, p. 12. 
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55. 

^e/LVRlAVG 
p./wnVS PIVLI VRBANI 
/Î/.QVIR VRBANVS EQP 
orNAT QVESr AED lîÏÏ 
5. col PRAEF PRO ÏÏÎVIR OB 
/loNOREMAEDlLlTATlSPRAET 
us x\N DECVRIONAT REIP IN 
wnACVM TETRASTYLO DE 
diiiDEMQVEDEDICAVIT 
J . etob DEDIC LVD SC AEN G Vm 
mimLlBVS EDIDIT LDD d 

Mise à jour dans une maison arabe de la rue de 
Mila, à Constantine, et transportée au musée du 
square par les soins de M. E. Mercier et de M. le 
docteur Reboud. La pierre est écornée au côté supé- 
rieur et au côté droit. Un double filet règne sur les 
deux autres côtés. Hauteur, O^'SO ; largeur, 0"*50. 
Hauteur des lettres : 0™04 à la première ligne^ 0™035 
à la deuxième, 0""025 à la troisième et 0""02 aux sui- 
vantes. 

Les dédicaces à la Terre sont assez rares. Je pré- 
sume que Julius Urbanus lui avait élevé une statue, 
indépendamment des 20,000 sesterces qu'il avait ver- 
sés à la caisse municipale, prix de Thonneur de Tédi- 
lité à Cirta, du tetrastyle sur lequel il avait probable- 
ment placé la statue, des jeux qu'il avait donnés et 
des distributions qu'il avait faites au peuple. 



J 
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56. 

D M 
M-AVRKLIOFI 
DELl-PROGVRA 
TORI-I LVCILIATEREN 
5. TIA-CONIVGllNCOMPA 
■RABILIETLVCIANVS 
FILIVS-PATRI-DVLCISSIMO 
FEGERVNT 

Trouvée au faubourg d'El-Kantara de Conslantine. 
Copie remise à notre Président honoraire, M. Mercier. 
Je n'ai pas pu voir la pierre. Je ne m'explique pas 
la signification de I isolé de la quatrième ligne. 



Les quatorze inscriptions suivantes ont été trou- 
vées à Sigus dans des fouilles faites par notre con- 
frère M. Chabassière. 



57 


• 


58. 


D M S , 


D M S 


C IVLIVS 


IVLIA SA 


IVLIVS 


C-F-Q- 


TVRNI 


GEMELLVS 


FAVSTVS 


NA V-A- 


QVI ET GON 


VA 




5. STANTIN 




VIX AN XL 






ET MES V 
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N® 57. — Dé d'autel avec base, corniche et fron- 
ton, de I^'IS de hauteur sur 0'^b2 de largeur. Entre 
le cimetière européen et le bordj. La première ligne 
est écrite sur la corniche. 

N<> 58. — Dé d'autel semblable au précédent. Hau- 
teur, 0"99 ; largeur, 0'"45. Dans la partie haute des 
ruines. La première ligne est dans le fronton. A la 
troisième. M, E et L sont liés. 

59. 60. 

D M S SITTIA RVFINA 

QNVMISIVS Q-F-Q- vaxxvh.s.e 

MARCIANVS VA XL • VI • NI • A 

Q NVMISIVS Q-FQ ROGATA 
5. MAXIMVS VA XXXV 5. V • A • LXXXV 

OT-B-Q H • S • E 
AEMILIA NIVOSA 
SE VIVA FECIT 

N'^ 59. — Dé d'autel semblable aux deux précé- 
dents. Sur la rive gauche de la rivière. Hauteur, 
1"23 ; largeur, 0'"46. La première ligne est dans le 
fronton. Lettres liées : M et A à la cinquième ligne, 
A et E à la septième. 

N» 60. — Stèle arrondie au sommet, de 0"^91 sur 
0™50. Entre le cimetière européen et le bordj. 

L'épitaphe de Sittia Rufina a été gravée après celle 
d'Ovinia Rogata et en plus petits caractères. 

61. 62. 

IVLIA NICOPO C-IVLIVS PR 

LIS VA- CV LMVSVAXXVII 

H-SE H*S-E 
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Stèles arrondies au sommet ; enti*e le cimetière et 
le bordj. 

N« 61. — Hauteur, 1«05; largeur, 0"50. 

Julia Nicopolis a vécu 105 ans ; Oviana Rogata 
avait vécu 85 ans ; le pays n'était donc pas malsain, 
puisque c'est le cinquième centenaire que les inscrip- 
tions nous fournissent ; et Ton se plaint aujourd'hui 
de son insalubrité ! 



63. 


64. 


65. 


L LIGINIVS 


P (i) MANTIVS 


D M 


CAPO NEP 


ROGATVS 


pr/tvba iava 


VA XXII 


HSEVALXXVII 


HBD M XX 


HSE 




M PORRE 
GA PAGATVS 
GATERVARI 
VS VA XXIX HSE 



Stèles arrondies au sommet. 

N<» 63. — Sur la rive gauche de la rivière. Hau- 
teur, 1"37 ; largeur, 0"*55. Je donne la copie telle 
qu'elle m'a été remise. 

No 64. — Même provenance. Hauteur, 0"97 ; lar- 
geur, 0™50. Il n'y a de remarquable que la position 
de la formule Hic situs est avant l'indication de 
l'âge du défunt. 

N® 65. — Entre le cimetière européen et le bordj. 
Hauteur, l'"02 ; largeur, 0"50. 

Ici encore, il y a la superposition d'une épitaphe : 
celle de Protura, qui a vécu 20 ans. 
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Quant à Marcus Porreca Pacatus, son nom pour- 
rait bien être le même que celui de Marcus Porrica 
Pacatus inscrit le second sur la liste que j'ai consi- 
dérée comme l'album du Conseil communal de Si- 
gus (1) ; mais j'ai de la peine à croire que le membre 
de la curie soit le même que le catervarius de notre 
inscription. Et cependant, pourquoi ce dernier n'au- 
rait-il pas obtenu les suffrages de ses concitoyens ? 



66. 


67. 


68. 


D M 


DIS M 


/////INIVS CAL 


SALLVSTIA C /// 


VIBIA IVLLIT 


FVRMANVS 


Q- HONORA TA 


TA VA LX 


//////Vil H S 


V • A ///// 


OTBQ 


/////////// B Q 



Stèles semblables aux précédentes. 
N^ 66. — Sur la rive gauche de la rivière. Hau- 
teur, lm38 ; largeur, 0"50. 

N® 67. — Entre le cimetière européen et le bordj. 
Hauteur, 1">05; largeur, 0"™49. Le cognomen de Jul- 
litta est nouveau. 

N« 68. — Près du n^ 66. Hauteur, 1"^17 ; largeur, 
0'"47. Il ne manque que trois lettres à la première 
ligne ; on peut lire Cassinius ou Casinius. 

69. 70. 

/////INIBVS U Ll^i^i SA 

////ILIAERE NITVS VA 

///PTAE VA LXXV H SE 
LV H-S-E 

(1) Rec. de la Soc., vol. xix, p. 364, C. I. L., 10,860, 
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Entre le cimetière européen et le bordj. Le n® 69 
est sur une stèle entière, de 1"10 sur 0"60 ; les let- 
tres sont frustes. L^autre a été écornée sur tous ses 
côtés ; on ne peut tirer de Tune et de l'autre que 
l'âge des défunts. 

M. Joffre, notre confrère, a communiqué la copie 
de l'inscription suivante prise à Ksar-el-Ahmar, au 
nord du Djebel-Sidi-Reghéis, commune mixte d'Oum- 
el-Bouaghi, territoire des Haracta, à l'est de la route 
de Constantine à Aïn-Beïda. Le Ksar-el-Ahmar ne 
doit pas être confondu avec le Ksar-el-Hoïmeur ou 
Henchir-el-Hamar de nos caries, qui est situé à en- 
viron quatre kilomètres à l'est de Ksar-Baraï, et dont 
il a été question au volume xi de nos Recueils y 
page 223. 

71. 



QMS 
G-IVLIVS 
AVGVSTA 
LIS VA ^ 



QMS 
IVLIA TI 

CIA V//// 

llllllllllll 



Pierre à double compartiment, de 0n»55 de hauteur 
sur 0°*45 de largeur, brisée en haut et en bas. Le C 
indicatif de l'ôge du centenaire C. Julius Augustalis 
ne montre plus que sa moitié supérieure. 

Des environs d'Aïn-Beïda me parviennent cinq co- 
pies d'inscriptions relevées par notre confrère M. Ro- 
bert, aujourd'hui administrateur de la commune 
mixte d'Aumale, et adressées à notre Président ho- 
noraire, M. E. Mercier, 
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72. 73. 74. 

D(i)Mci>S D M s D M S 

TRIACCIVS CAELAEVE BAB:=^E 

PIVS V/XIT VXIT PRE S 

AN ///////XI TRIBV(i?MVI(i> 

VI(i?ANci)CXV 

N« 72. — Cube de 0^6b de hauteur, 0°»40 de lar- 
geur et 0™40 d'épaisseur, trouvé à Oulmen, sur 
Tancienne propriété Hytier^ au sud et à environ sept 
kiloniètres d'Aïn-Beïda. L'inscription est écrite sur 
la face supérieure. 

N° 73. — Stèle dont le côté gauche inférieur est 
emporté ; trouvée à Henchir-Boukhari, chez les Ou- 
led-Embark, douar Zerg, à environ sept kilomètres 
sud-est d'Aïn-Beïda. M. Robert dit qu'il a écrit ce 
qu'il a cru lire. 

N° 74. — Inscription dans un cadre sur une pierre 
rectangulaire de 1*"50 de hauteur et 0"™45 de lar- 
geur, trouvée à Henchir-Aïn-Laoura, douar de Mes- 
boula, à l'est et à environ 28 kilomètres d'Aïn-Beïda 
et à 4 kilomètres de la limite du douar et de la tribu 
des Mahatla. 

A la deuxirme ligne, on remarque une petite ca- 
vité creusée au cisenu. 

Il est difficile de tirer quelque chose d'utile de cette 
inscription. La quatrième ligne semble la fin de l'épi- 
taphe d'un individu qui aurait vécu (annis) tribu(s) 
m(ensibus) sex. Mais la suivante est aussi l'acte de 
décès d'un individu qui aurait vécu 115 ans. 
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75. 76. 

ANARTATE DOMVS DE 

NT ET FATE OMS SEK 

ERITO VIXIT OPA OMI 

NAE 

N^ 75. — Stèle à sommet triangulaire; sur la 
face, un triangle dans lequel est un croissant ; au- 
dessous, un cadre, et Tinscription au-dessous. Trou- 
vée à Henchir-el-Bey, dans le Bled-el-Azel, sur la 
Meskiana, à environ 7 kilomètres à Touest du bordj 
de ce nom, près du moulin Burgay. 

Au sujet de cette inscription, M. Robert renou- 
velle l'observation qu'il a faite relativement à celle du 
uP 73. 

N° 76. — Même provenance que la précédente ; 
aujourd'hui, à la ferme Couture, à Bled-el-Azel. Sur 
un des côtés d'une base de colonne qui a été par- 
tagée en deux moitiés ; sur un autre côté, sont gra- 
vés une palme et le monogramme du Christ dans un 
cadre. La fin de l'inscription portait sur la deuxième 
moitié de la pierre, qu'on n'a pas encore retrouvée et 
qui a été probablement brisée en plusieurs mor- 
ceaux. 

Les trois inscriptions suivantes ont été copiées à 
Tébessa par M. Carlet, inspecteur des Domaines. 

77. 

D-M-S 
FLAVIA INGENVA 
VIXIT ANNIS XXX 
H-SE- FIL- MATRI 
POSVIT 



— 


354 


— 


78. 




79. • 


D M S 




D M S 


RACILIVS 




C-VALERIVS 


RESTVTVS VI 




FORTIS 


XIT ANNIS LUI 




V- AN 


USE SOCRA PO 




FILI-LX 
H-S-E 



La dernière a été trouvée à la basilique. Les let- 
tres du n° 77 affectent une forme cursive. 

L'entrepreneur des travaux du chemin de fer de 
Batna à Biskra a trouvé à Lambiridi une carrière de 
pierres de taille facile à exploiter. Il serait fâcheux 
que cette immense ruine, qui n'a pas encore été 
fouillée, fût dévastée, et j'ai des raisons d'espérer 
qu'elle ne le sera pas davantage. M. le Sous-Préfet 
de Batna a donné des ordres sévères et^ de mon 
côté, j'ai pris les mesures qui sont en mon pouvoir. 

Parmi les ouvriers qui y avaient été envoyés pour 
y exercer leur industrie au profit de l'entrepreneur, 
il s'est trouvé un tailleur de pierres, dont je regrette 
de ne pas savoir le nom, qui, plus intelligent que 
beaucoup d'autres, s'est donné la peine de copier les 
inscriptions qu'il a rencontrées ; ses copies sont in- 
correctes et même assez informes, mais, du moins, 
elles témoignent de la part de leur auteur d'un es- 
prit de précaution et de prévoyance que nous ne 
rencontrons pas souvent. 

J'avais prié M. le Sous-Préfet de faire rapprocher 
les copies des textes ; le secrétaire de la Sous-Pré- 
fecture, M. Moliner-Violle, n'a pu retrouver que trois 
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inscriptions, dont deux figurent au Corpus sous les 
n°* 4,428 et 4,430. Je donne la troisième sous le 
n» 80. 

Le brave tailleur de pierres avait copié dix-neuf 
inscriptions, dont six, outre les trois vérifîties par 
M. Moliner-VioUe, ont été également insérées ou 
Corpus sous les n"* 4,414, 4,415, 4,423, 4,425, 4,426 
et 4,432. Je reproduis les autres d'après les copies 
que j'en ai reçues et sans y rien changer, unique- 
ment pour les signaler à l'attention de ceux qui au- 
ront occasion de visiter Lambiridi, sur l'Oued-Chaba, 
à 17 kilomètres ouest de Batna. 



80. 

D M S 
CAECILIAE Q- 
VIX-ANXXX 
OCTAVIVS 
IVLIANVS'F 
M-ME 

83. 



81. 

D M 
IVLIA VICTO 
RIA VIX ANN 
XXV -C CAEG 
ILIVSMAR-VXSAI 
M F 



82. 

D M 
Q VAL PVD 
ENTI PATRl 
VIX A LXXl 
FILI FECER 



84. 



ANNVS SATVRN 
NVV PXLX • ROCATNMT 
ORVVE OB HONORE 
EVTID-OPV-ESVA- 
PECV-DMO HER FiN 
VSSAVV- .\SX-C-P-F 



IN MEMORIAM 
QVAE VIX ANN 
SARGOFAGO ET 
AEADEM COLV 
SVO FIERI IVS 
E NOVELLVS H 
IN RA EMPVS P 





- 266 — 




85. 


86. 


87. 


D M S 


D M 


D N 


HEREN 11 VC 


ANNIVS 


AIANIBV 


lA VIX ANI 


ATVRNINV 


VIX1TAN.NISLXVI1 


SIS XXX II 


IIANMS 


FL eu FIL 


NCIVS SIVIIV 


LXXVII-ONX 




MHS XI VPl 


AEBINH FECIT 




FE REF 






SOCER P FF 




• 


FIONE EC 






88. 


89. 


90. 


D M 


C VALL 


D M 


VAT PVD 


IIOIVS 


IVIDNIA 


ATO PEOIIAN 


lOVA 


IDRNNI 


FRARI NFB 


CLX 


RXXV 


VSVAXXXIII 


91. 

D M 
FLAVIA F 
ORTVNAT 
TA VA XXV » 


OBANO 



OHGMP 

N° 91. — A la troisième ligne, V et N sont liés. 

N® 83. — Les deux premières lignes ne sont pas 
autre chose que Tinscription n® 4,423 du Corpus ; 
elles n'ont aucun rapport avec les quatre dernières. 
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L'ORDONNANCE DU GODVERNEIll 

m 

DE NUMIDIË 

ULPIUS MARISCIANUS 

(Analyse du commentaire de M. Mommsen) 

Par M. B. GAGNAT 



Dans le xxii* volume des Mémoires de la Société^ 
pages 401 et suivantes, M. Poulie a publié une ins- 
cription des plus intéressantes, trouvée à Thimgad 
(fouilles du forum), et Ta fait suivre de quelques 
mots d'explication, destinés à en signaler Tîmpor- 
tance et à appeler l'attention des juristes sur ce texte 
unique en son genre. M. Mommsen a reproduit cette 
inscription dans le cinquième volume de VEphemeris 
epigraphicay tome V, pages 629 et suivantes, d'après 
le texte donné par notre Président et ami, complété, 
d'ailleurs, à l'aide d'estampages parfaitement réussis. 
Il y a joint un commentaire détaillé, plein d'intérêt et 
de science. Nous croyons être agréable aux mem- 
bres de la Société archéologique en analysant ici 
ce travail. 

Nous reproduisons le texte, d'abord, en nous con- 
formant à la lecture de M. Mommsen, 
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Ex au\cton]tate Ulpi{i) Mariscm" 


1 


ni v{iri) c{lari$simi) , consularis sexfascalis^ 


2 


promoii primo a domino nostro 


3 


invicto principe Juliano. - Ordo sa- 


4 


lutationis factus et ita at perpelui^ 


5 


[t]tatis msmoriam aère incisus : 


6 


Primo : 




senaiores 


7 


et comités 




et ex comitibus 


7 


Secundo 




princeps 


9 


cornic[ul]ar[ius], 




'pa]latini 




Ter[ti]o 




coronati 


10 


[Quart]o 




promoii officiales 




tus cum ordini 


11 


Quinto ? 


12 


[offi]ciales ex ordine 




Item qu[a]mt[a comjmoda consequi debeat prin- 


13 


ceps. Ad off[icia]lem intra civitatem dan- 


14 


dum Italic[os] Iritici modios quinque aut 


15 


pretium frumenti ; intra deci- 


16 


mum modios septem aut pretium mo- 


17 


diorum septem. Etiam per dena mi- 


18 


lia bini modi{ï) vel eorum pretia 


19 


subcrescant. Si mitte[n]dus sit tra- 


20 


ns marCy centum modi{i)vel m^odio* 


21 


rum centum praetium sufficiet. 


22 
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Comicularius et œmmentarien' 23 

sis medietatem hujus summae coni- 24 

modi nomine consequ^ilur. Sco- 25 

lastici, in poslulatione simplici 26 

quincue modios triuici vel qmn" 27 

qtAe modiorum pretia consequen- 28 

tur ; in œntradictione decem modi- 29 

os tritid vel decem modiorum prae- 30 

tium œnsequanlur ; in urguenti 31 

9u(a)[e] finienda sit, quindeci{m) modios vel 32 

quindeci(m) mx)diorum praetia conse- 33 

quantur. Exceptores in poslulalio- 34 

ne quinque modfos trUici, vel quin- 35 

que modi(or)um praetium consequan^ 36 

tur ; in contradictione duodeci(m) m[oy 37 

dios tritid vel duodeci{m) modiorum 38 

praetium consequantur ; [i]n definita caun 39 

sa viginti modios trittid vel viginli 40 

modiotiAm praetia consequantur. Car- 41 

ta in postulatione sim[plid singulae] suf/id* 42 

unt majores; in contradictionibus 43 

quatern[ae] majores; in definito nego- 44 

tio nunquam amplius quam sex a liti- 45 

gatore erigi oportebit. Libellensis in li- 46 

bello uno duos modios tritid vel duorum 47 

modiorum pretium debebit acdpere. Of- 48 

fiinalis missus intra civitate{m) duos mo- 49 

dios trittici vel duorum modi[o]rum 50 

pretium consequatur. 51 

Le personnage de l'initiative duquel émane ce do- 
cument se nomme Ulpius Mariscianus ; il a le rang 
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de viir clarissimuSy c'est-à-dire personnage de l'or- 
dre sénatorial, et le titre de consularis sexjascalis 
de la province de Numidie. Les lignes 3 et 4 nous 
apprennent, de plus, qu'il avait été nommé gouver- 
neur du pays par l'empereur Julien et qu'il était le 
premier que le nouvel empereur eût appelé à cette 
charge — le seul, sans doute, ajoute M. Mommsen, 
le règne de Julien ayant duré seulement de la fin de 
361 au milieu de 363. Il était déjà connu par une 
inscription de Ksour-el-Ahmar (Corp. y Insc. lut., 
vm, 4771). 

L'en-tête de Tinscription : ordo salutationis .... 
aère incisuSyVïe se rapporte évidemment pas à l'exem- 
plaire qui a été retrouvé à Thimgad et qui est gravé 
sur pierre, mais bien à l'original dont il n'est que la 
reproduction. Cet original, inscrit sur bronze, devait 
être « affiché » à Cirta, près du tribunal même du 
gouverneur ; la copie que nous en avons aura été 
faite sur son ordre ou par suite d'un décret des dé- 
curions de Thamugas. 

Il faut distinguer dans ce texte deux parties dis- 
tinctes. 

Première partie : ORDO SALUTATIONIS 

Tous les habitants de la province n'étaient pas ad- 
mis indistinctement à venir présenter leurs homma- 
ges au gouverneur et à pénétrer dans les apparte- 
ments où il se tenait. Il était édicté, à ce sujet, des 
réglementations spéciales auxquelles certains textes 
d'auteurs et quelques passages des Codes font allu- 
sion. L'inscription de Thimgad nous montre corn- 
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ment la chose se passait, à la fin du iv* siècle, en 
Numidie. 

Ceux qui pouvaient être introduits en la présence 
du gouverneur sont répartis hiérarchiquement ici en 
cinq classes. Chaque classe comprend des fonction- 
naires dont la dignité n'est pas la même, mais qui 
étaient assimilés les uns aux autres dans le cas pré- 
sent . 

1''® Classe, a). — Sénateurs. — Les membres du 
Sénat passaient naturellement avant tous les autres. 

6). — Comtes. — Les Comtes de premier ordre 
(primi ordinis) étant Sénateurs, il ne s'agit ici que 
des Comtes de second et de troisième ordre, comme 
étaient, par exemple, les cubiculariiy les proximi 
scriniorurriy etc. 

c). — Ex Comitibus ou Comtes honoraires. — 
Dans cette catégorie, il faut ranger ceux qui, n'étant 
pas Comtes, en ont obtenu le rang par faveur spé- 
ciale ; ce sont principalement les sacerdotes pro- 
vinciae et les principales des Curies municipales. 

(Cod. Théod.j xn, 1 , 127) : Quicumque decursis 

officiis primum obtinuerit in sua curia. . . . locuniy 
comitivae tertii ordinis habeat dignitatem. 

d).^ — Administrateurs. — Par ce mot, on doit 
entendre, d'après M. Mommsen, ceux qui sont à la 
tète d'une administration, sous les ordres du praeses 
de Numidie, et qui ne sont ni Sénateurs, ni Comtes, 
ni membres de Vofficium du gouverneur, c'est-à-dire 
les magistrats municipaux supérieurs de la province, 
surtout les curatores dont il est question dans le 
fameux albus de Vordo, découvert il y a quelques 
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années à Thimgad même. (Voir Corp. y Insc. lat.y 
vin, 2403), et qui, à cette époque, étaient, dans cha- 
que cité, chargés de la direction des affaires. 

2* Classe. — La deuxième classe comprend les 
plus élevés en grade parmi les membres de Toffice 
du gouverneur. Un officium se compose, suivant la 
Notice des Dignités^ des fonctionnaires suivants: 
princeps, cornicularius, commentariensis, adjutor, 
numerarius, ab actis, a libellis, exceptores, enciployés 
inférieurs ; les trois premiers, seuls^ sont compris 
ici dans la deuxième classe. 

Les palatiniy qui leur sont joints, sont les offi- 
ciales des hauts magistrats dont Tautorité ne s'étend 
pas seulement sur telle ou telle province , mais 
sur plusieurs réunies en un groupe ou sur tout 
l'Empire, par exemple, du cornes sacrarum largi- 
tionurriy du cornes rerum privatarurrij par opposi- 
tion aux officiâtes attachés à un gouverneur d'une 
seule province, qui se nomment cohortalini. Ces 
palatini étaient donc assimilés aux premiers en 
gi'ade parmi les cohortalini du praeses de Numidie, 
ce qui se conçoit aisément. 

3® Classe. — Les Coronati seraient, d'après 
M. Mommsen, et surtout d'après M. de Rossi^ les 
sacerdotes provinciarum. (Voir Corp., Insc. lat*, 
ni, 1433): Sacerdos arae Aug(usti) n(ostri) coro- 
natus D(ac(iarum) trium. (1) 

(1) Ils étaient ainsi appelés parce qu'ils avaient le droit de porter 

une couronne. (Voir Corp. y Insc. lat.y X, 3698) : Cum cogno- 

verimus créasse vos sacerdotem Matris Deum Licintum Secundum 

permisimus ci occavo et corona, dumtaœat intra fines colo- 

niae vestrac, uti. 
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4* Classe. — Promoti qfficiales. - Sans doute, 
une sorte dCoffîcialeSy inconnue. 

5* Classe. — Les membres de TofiRcium, par or- 
dre hiérarchique. 

Deuxième partie : — Droits a PERCEvom sur les 

PLAmEURS PAR LES ATTACHÉS A l'OfFICIUM DU 

Gouverneur. 

L'État payant peu de traitement aux différents 
membres de Vofficium et point du tout aux scholas- 
tici (avocats), et aux exceptores (greffiers) qui y 
étaient attachés, ces fonctionnaires étaient autorisés 
à recevoir des plaideurs certains honoi*aires à Tocca- 
sion des différents actes auxquels donnaient lieu les 
procès. La seconde partie de notre ordonnance est 
destinée à fixer le montant de ces honoraires pour 
éviter les abus qui auraient pu se produire. 

Il faut remarquer que ces émoluments sont payés 
en nature^ en froment. C*est que la monnaie était 
descendue, à cette époque, à un titre dérisoire. Il n'y 
avait, dès lors, que deux moyens d'indiquer nette- 
ment la valeur d'une somme quelconque : c'était de 
l'évaluer soit en or ou en argent brut^ soit en me- 
sures de froment. Dioclétien et Constantin avaient 
employé surtout le dernier procédé. Les droits dus 
aux officia les pouvaient donc leur être payés en na- 
ture ; si l'on préférait les leur solder en une somme 
d'argent équivalente, il fallait prendre comme base 
d'estimation le prix du marché de Rome. 

Le modius dont il est question dans cette ordon- 
nance est le modius Italiens (8"*"*75). 
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Relativement aux fonctions dont ils étaient char- 
gés, les fonctionnaires de Vofficium cités ici peuvent 
se diviser en deux catégories : 

A. — Ceux à qui les procès causent un dérange- 
ment corporel, le princepSj le cornicularius y le 
commentariensis et surtout Yexecutor. 

B. — Ceux qui y participent soit par la parole, 
comme les scholasticiy soit par un travail de plume, 
comme les exceptores et les libellenses. 

D'où deux catégories également observées dans la 
fixation des honoraires. 

A. — Un procès occasionnait toujours des déran- 
gements pour les membres de Vofficiurriy et principa- 
lement pour Yexecutor qui allait signifier aux parties 
les ordres du tribunal ; mais le dérangement pouvait 
être considérable dans certains' cas, si le défendeur 
(reus) à qui il fallait faire connaître la plainte portée 
contre lui demeurait loin de la ville où siégeait le 
gouverneur ; et bien plus encore, s'il fallait trans- 
mettre la cause en appel ù un juge supérieur^ ou à 
l'empereur ; de là, Tallusion à un voyage « trans 
mare », contenue à la ligne 21 de notre texte. Aussi, 
dans l'ordonnance portée paç Ulpius Mariscianus, 
les droits à percevoir sont d'autant plus élevés que 
le dérangement est plus grand. 

Le princepSy le cornicularius et le commenta- 
riensis qui reçoivent de grosses indemnités à cause 
de la position élevée qu'ils occupent dans Vofflcium 
sont payés à raison de : 



Princeps 



Cornicularius 



i 
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5 modius de froment pour une 
simple course dans la ville où le 
jugement est rendu. 

7 modius de froment pour une 
course hors de la ville qui ne dé- 
passe pas dix milles. 

2 modius de froment en plus par 
dix milles. 

100 modius de froment pour un 
\ voyage de l'autre côté de la mer. 

2 modius 1/2 de froment pour 
une course dans la ville. 

3 modius 1/2 de froment pour 
une course hors de la ville qui ne 
dépasse pas dix milles. 

1 modius de froment en plus par 
dix milles. 



\ 



50 modius de froment pour un 
voyage de l'autre côté de la mer. 



Commentariensis. — Comme le cornicularius. 



Uexecutor^ dans le premier cas, reçoit deux mo- 
dius; dans les trois autres, ses honoraires étaient 
sans doute augmentés d'une façon proportionnelle, 
comme ceux des trois premiers fonctionnaires de 
l'officium ; mais il n'en est rien dit dans l'inscription, 
soit que la rédaction du monument fût insuffisante, 
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soit que le passage relatif à ce détail ne nous soit 
pas parvenu. II est à remarquer, en effet, qu'il n'est 
question de Vexecutor qu'aux dernières lignes de 
l'inscription. 

B. — Relativement aux honoraires des scholastici 
et des exceptoreSj l'ordonnance introduit des dis- 
tinctions d'une tout autre espèce. Pour les bien com- 
prendre, il faut se l'appeler que lorsqu'on voulait en- 
gager un procès au civil, on devait aller trouver le 
magistrat et lui soumettre la plainte qu'on portait 
contre le défendeur. Cette première démarche rece- 
vait les noms de postulatio ou litis denuntiatio . Acte 
était pris des griefs énoncés, et cet acte^ l'édigé en 
double, était remis aux deux parties. 

Vexecutor était chargé d'aller prévenir le défen- 
deur et de lui assigner un jour d'audience. Celui-ci 
venait alors présenter sa défense; c'est ce qu'on 
nommait contradictio ou cognitio. 

Or, pour la première opération (postulatio)j d'après 
l'ordonnance d'Ulpius Mariscianus, les avocats avaient 
droit à cinq modius et les exceptores b la même ré- 
tribution. 

Pour la seconde, les avocats recevaient deux fois 
ce qu'ils avaient reçu pour la postulatio (deux mo- 
dius) et les exceptores un peu plus (douze modius)^ 
attendu qu'au lieu d'une seule pièce à rédiger en 
double (lîgiie 42) (1), ils étaient tenus d'en faire qua- 
tre (ligne 44). 

(1) On voit, par le texte, que les actes devaient être ré^és sur du 
papier de crand fonnat (carton majores), et non sur du papier cou- 
rant (episîulares). 
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Mais, au lieu de prendre plusieurs séances^ au 
moins deux, une pour la postulatio et une ou plu- 
sieurs pour la contradiction Taffaîre pouvait parfois 
être terminée dans la même audience ; c'est ce que 
signifient, selon M. Mommsen, les mots « causa in 
urguenti finienda w, causa definita i>^ « dejinitum 
negotium ». (Dans les deux dernières expressions, 
il faut sous-entendre in urguenti). En ce cas, les 
honoraires des avocats sont égaux à ceux qu'ils au- 
raient touchés si l'affaire avait pris plusieurs séan- 
ces : quinze modius. Les honoraires des exceptoreSj 
au contraire, sont un peu plus élevés qu'ils ne l'au- 
raient été autrement (vingt modius, au lieu de dix- 
sept), car ce n'est plus cinq pièces en tout qu'on leur 
demande, mais six (ligne 45). 

La sentence, à cette époque, est rédigée aux frais 
de l'État. 

Si le nombre des pièces est si strictement fixé, la 
raison en est bien simple : ce que nous appellerions 
aujourd'hui « le papier timbré » était fourni aux par- 
ties par les exceptores contre finances. Pour éviter 
la multiplication des pièces, qui aurait entraîné une 
augmentation abusive de droits à percevoir, il con- 
venait que la chose fût parfaitement réglée. 

Quant au libellensis^ qui avait seulement pour 
mission de noter, sur les pièces que les particuliers 
remettaient au magistrat, le jour où elles avaient été 
déposées, un salaire de deux modius était suffisant. 

On serait tenté, pour finir, de chercher quelle pou- 
vait être la valeur de chacune de ces rations de fro- 
ment en francs ; on se rendrait compte ainsi des frais 
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que pouvait occasionner un procès à Cirta à la fin 
du IV* siècle et des honoraires que touchaient les at- 
tachés à Yofficium du gouverneur. Mais on possède 
sur le prix du blé à cette époque des renseignements 
contradictoires. Le moins que Ton puisse estimer 
cinq modius, c'est-à-dire les honoraires d'un avocat 
présent à la postulatio, est la somme bien modique 
de 2 tr. Mais c'est là, même si Ton songe que l'ar- 
gent avait plus de valeur relative dans l'antiquité que 
de nos jours, un chiffre qui paraît bien insuffisant. 
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NECHOLOGIK 



Au moment où le présent volume vient d'être livré 
au brochage, la Société archéologique apprend la 
plus douloureuse et la plus cruelle nouvelle. 

Son illustre fondateur, le savant éminent qui l'avait 
toujours aimée, soutenue de ses conseils, de son in- 
fluence, de son inépuisable bienveillance, M. Léon 
Renier, vient de s'éteindre à la Sorbonne. 

L'Algérie le revendique comme l'un de ses amis 
les plus fidèles et les plus dévoués. Des voyages qu'il 
y avait faits, il avait rapporté des trésors épigraphi- 
ques qu'il a étudiés, classés et commentés, et qui 
nous ont montré sous un jour nouveau l'histoire de 
la domination et de l'organisation romaines en ce 
pays. Mais il y a laissé des souvenirs et des affec- 
tions qui lui survivront. 

Nous laissons à ses collègues de l'Académie des 
inscriptions et belles- lettres le soin de rappeler ses 
travaux^ de retracer sa laborieuse carrière ; à ceux 
qui ont suivi ses cours au Collège de France, à ses 
élèves', celui de nous dire avec quelle libéralité il pro- 



diguait ses trésors d'érudition, avec quelle affabilité 
et quelle complaisance il répondait aux questions qui 
lui étaient adressées. 

La Société archéologique sent toute l'étendue de la 
perte qu'elle fait ; mais sa voix ne porte pas assez 
loin pour proclamer les services rendus à la science 
par ce grand mort. Elle ne peut que joindre sa dou- 
leur à celle de ses amis et de sa famille et conserver 
le souvenir de ses encouragements et de ses bien- 
faits. Vivant, elle le vénérait ; mort, elle s'inspirera 
de sa mémoire et de ses œuvres. 
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EXTRAIT DES STATUTS 



DE LA 



SOCIETE ARCOÉOLOGIOUE DE COXSTANTINE 



Article PHEMiER. — La Société a été instituée pour 
recueillir, conserver et décrire les monuments antiques 
du département et favoriser Tétude de riiisloire, de la 
géographie et de l'archéologie intéressant TAfrique sep- 
tentrionale,, et, en pariiculier, PAIgérie. 

Art. 3 et 22. — Pour être membre titulaire ou membre 
correspondant, il faut adresser une demande au Prési* 
dent, être présenté par deux membres et reçu par la 
Société. 

Art. 32. — Chaque membre titulaire doit une cotisa- 
tion annuelle de douze francs et paie une somme de cinq 
francs lors de la remise du diplôme. 

Art. 34. — Le prix du diplôme des membres corres- 
pondants est flxé à cinq francs. 

Art. 29. — La Société laisse aux auteurs la responsa- 
bililé des opinions émises et des faits avancés daps les 
travaux insérés sous leur signature dans le Recueil. 
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